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Resume 
Des la fin des annees 1960, se developpe une nouvelle tendance socialiste au Quebec dans un 
contexte marque par Pepuisement de la Revolution tranquille et par une ebullition ideologique sur 
la scene internationale. Dans ce climat politique, des groupuscules marxistes-leninistes (m-1) de 
tendance maoi'ste voient le jour au Quebec, principalement dans la deuxieme moitie des annees 
1970. Au meme moment, sur le front syndical quebecois, la lutte est intense entre travailleurs et 
employeurs. Les fronts communs de 1972 et 1975 et d'importantes greves en font foi. De plus, 
de nombreux chefs syndicaux n'hesitent pas a s'attaquer directement au patronat et a PEtat dans 
des discours clairement nourris par Pideologie socialiste. Le radicalisme politique, meme s'il 
n'est pas homogene et generalise dans les centrales quebecoises, s'impose de plus en plus dans 
les syndicats locaux comme dans les instances superieures. C'est precisement les liens entre ces 
deux mondes, celui des groupuscules marxistes-leninistes et celui des centrales syndicales, qui 
nous interessent. 
L'originalite de notre travail tient au fait qu'il lie les historiographies du marxisme-leninisme et 
du syndicalisme, ce qui represente un angle interessant afin de renouveler la reflexion dans ces 
deux champs de recherche, certes tres proches, mais malheureusement trop souvent etanches. A 
l'aide de diverses sources ecrites, notamment les publications des organisations m-1 et les 
archives des memes groupes, mais aussi d'entrevues menees par Pauteur avec d'anciens militants 
syndicaux, nous observons les relations entre les deux principaux groupuscules marxistes-
leninistes, a savoir En Lutte! et la Ligue communiste (marxiste-leniniste) du Canada, et les 
centrales syndicales quebecoises entre 1972 et 1983. Effectivement, il nous semble pertinent de 
mieux comprendre la nature des liens et des influences reciproques entre ces acteurs sociaux. 
L'objectif premier de cette recherche est de mettre en relief le militantisme des marxistes-
leninistes au sein de ces institutions syndicales. En effet, la structure ouverte des syndicats, c'est-
a-dire democratique et accessible a tous les travailleurs syndiques, a permis a un grand nombre de 
membres et sympathisants m-1 de s'y integrer et d'y faire valoir des positions d'extreme gauche. 
Et c'est justement le militantisme soutenu des m-1 qui, contrastant avec celui beaucoup plus passif 
de Pensemble des membres syndiques, leur a permis d'influencer les positions et les strategies 
des centrales syndicales, du moins de s'y faire entendre et de susciter des debats, particulierement 
entre 1975 et 1980. Notre recherche sur cet aspect du militantisme syndical des marxistes-
leninistes quebecois eclaire des zones d'ombre de l'histoire politique recente de la province. De 
plus, cette etude amene une connaissance plus profonde de la place du radicalisme dans la culture 
politique quebecoise et une meilleure comprehension du militantisme et de ses rouages. 
Afin d'atteindre nos objectifs, nous analysons d'abord le discours des marxistes-leninistes au 
sujet du monde syndical. II sera notamment question des critiques severes lancees contre les 
chefs syndicaux, ainsi que de la lutte ideologique qui secoue les differents groupes marxistes. 
Nous etudions ensuite les strategies et les actions des m-1 face aux syndicats, comme la volonte 
de se presenter a des postes electifs. Finalement, ce memoire tente de mettre en lumiere le 
militantisme m-1 dans les differentes instances de la Confederation des syndicats nationaux, tout 
particulierement le Conseil central de Montreal. 
Mots-cles : En Lutte!, Ligue communiste (marxiste-leniniste) du Canada, Parti communiste 
ouvrier, marxisme-leninisme, maoisme, syndicalisme, radicalisme politique, militantisme 
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Presentation du sujet et mise en contexte 
Des la fin des annees 1960, se developpe une nouvelle tendance socialiste au 
Quebec dans un contexte marque par l'epuisement de la Revolution tranquille et par une 
ebullition ideologique sur la scene internationale (luttes de decolonisation, Mai 68, guerre 
du Vietnam) . Au coeur des reflexions, la question nationale secoue toutes les classes 
sociales quebecoises. Certains groupes lient socialisme et independance, comme Parti 
Pris ou le Front de liberation du Quebec (FLQ), avec l'espoir de revolutionner les 
structures politique, economique et sociale qu'ils jugent anti-democratiques et 
oppressives. A la suite de la crise d'octobre 1970, la gauche quebecoise se divise a 
1'image de deux de ses leaders : Pierre Vallieres joint les rangs du Parti Quebecois (PQ) 
et decide de jouer le jeu de la democratic parlementaire en place, alors qu'une part non 
negligeable des militants de gauche radicalise son discours, a l'instar de Charles Gagnon, 
qui souhaite la construction du parti revolutionnaire des travailleurs . Dans ce contexte, 
1
 Mentionnons que ce sont a la fois les « acquis » et les « limites » de la Revolution tranquille qui stimulent 
la reflexion. A titre d'exemple, si la reforme du systeme d'education quebecois (polyvalentes, cegeps, 
universites du Quebec, etc.) a democratise l'acces aux etudes superieures, certains croient que le systeme 
reste a ameliorer (voir CEQ, L'ecole au service de la classe dominante, 1972). Voir sur le contexte 
historique, Paul-Andre Linteau et al, Histoire du Quebec contemporain, t. 2, Le Quebec depuis 1930, 
Montreal, Boreal Express, 1986, 739 p., Yves Belanger, Robert Comeau et Celine Metivier (dir.), La 
Revolution tranquille, 40 ans plus tard: un bilan, Montreal, VLB, 2000, 319 p., Robert Comeau (dir.), 
Jean Lesage et I'eveil d'une nation, Sillery, Presses de l'Universite du Quebec, 1989, 367 p., Sean Mills, 
The Empire Within: Montreal, the Sixties, and the Forging of a Radical Imagination, these de doctorat 
(histoire), Queen's University, 2008, 440 p. et Sean Mills, « La gauche montrealaise, le nationalisme et les 
annees soixante », dans Anne Morelli et Jose Gotovitch (dir.), Contester dans un pays prospere : I'extreme 
gauche en Belgique et au Canada, Collection « Etudes canadiennes », Bruxelles, Universite libre de 
Bruxelles (Belgique), No 6, 2007, p. 115-133. 
2
 Voir Pierre Vallieres, L'urgence de choisir, Montreal, Editions Parti pris, 1972, 158 p. et Charles Gagnon, 
Pour le parti proletaries Montreal, L'Equipe du Journal, octobre 1972 (lere edition), 49 p. Evidemment le 
2 
des groupuscules marxistes-leninistes (m-1) de tendance maoi'ste voient le jour au Quebec 
et connaissent une certaine popularity (bien que toute relative), principalement dans la 
deuxieme moitie des annees 1970 . Nous pensons ici surtout aux groupes marxistes-
leninistes En Lutte! (EL!), actif de 1972 a 1982, et a la Ligue communiste (marxiste-
leniniste) du Canada (LC(ml)C), actif de 1975 a 1983 ; ce dernier groupe prend le nom de 
Parti communiste ouvrier (PCO) en 19794. 
En Lutte! voit le jour a l'automne 1972, avec la creation d'un petit noyau de 
militants connu sous le nom d'« Equipe du Journal » (EDJ), une appellation conservee 
jusqu'en novembre 1974, au moment du ler Congres du Groupe EL!. Le groupe prend 
par la suite le nom d'Organisation marxiste-leniniste du Canada En Lutte! (OMLCEL!) 
en 1979. En Lutte! se dissout en 1982, a la veille de son 4e Congres general5. De son 
cote, la Ligue nait a l'automne 1975 a la suite de la fusion de trois organisations 
politiques marxistes : le Mouvement revolutionnaire des etudiants du Quebec (MREQ), la 
Cellule militante ouvriere (CMO) et la Cellule ouvriere revolutionnaire (COR). 
L'organisation devient un parti politique (PCO) en septembre 1979. Le parti se dissout 
ph6nomene est plus complexe que cette simple division binaire. L'image reste cependant valable et 
plusieurs auteurs s'y referent, notamment Jacques Jourdain, De Cite libre a L'urgence de choisir. Pierre 
Vallieres et les palinodies de la gauche quebecoise, memoire de maitrise (science politique), Universite du 
Quebec a Montreal (UQAM), 1995, 115 p., Sebastien Degagne, Le mouvement marxiste-leniniste En Lutte! 
et la question nationale quebecoise au Canada : (1972-1982), memoire de maitrise (histoire), UQAM, 
1998, 121 p. et Pierre Dubuc, L'autre histoire de I'independance. De Pierre Vallieres a Charles Gagnon. 
De Claude Morin a Paul Desmarais, Trois-Pistoles, Les Editions Trois-Pistoles, 2003, 291 p. Pour bien 
sentir cette rupture, voir l'entrevue televisuelle de Pierre Nadeau avec Gagnon et Vallieres, « Pour un 
Quebec socialiste », Le 60, 24 novembre 1972, Les Archives de Radio-Canada, Societe Radio-Canada, 
http://archives.radio-canada.ca/IDC-0-17-1581-10692/po1itique economie/communismecanada/clipl. 
page consultee le 6 decembre 2006. 
3
 A l'epoque, on les appelle communement les « m-1 » ou les « maos », abreviations qui sont reprises dans 
la presente etude afin d'alleger le texte. 
4
 Lorsque nous parlons des m-1, nous faisons reference a En Lutte! et a la Ligue. 
5
 Andre Valiquette, «Introduction historique au groupe En Lutte! », Bulletin d'histoire politique (BHP), 
vol. 13, no 1, automne 2004, p. 37-42. 
3 
en 1983, dans un contexte de crise interne . Ces groupuscules, surtout formes 
d'universitaires et d'intellectuels, veulent changer le Quebec et instaurer une atmosphere 
propice a la revolution socialiste . Pour eux, passer par la voie reformiste est un leurre : 
seule la revolution proletarienne mettra fin aux exces du systeme capitaliste et a 
1'exploitation des travailleurs. 
Les organisations marxistes-leninistes quebecoises ne sont, bien evidemment, pas 
le fruit d'une generation spontanee. Le phenomene s'inscrit plutot dans une mouvance 
internationale. Trois facteurs nous semblent particulierement significatifs pour 
comprendre leur emergence : tout d'abord, il ne faut pas minimiser l'attrait qu'incarne a 
cette epoque le « camp socialiste », avec ses principaux representants, soit l'Union des 
republiques socialistes sovietiques (URSS), la Chine, Cuba, le Vietnam et meme 
l'Albanie. Ces pays, qualifies de modeles par une partie des militants socialistes, 
exercent une influence politique, sociale et culturelle qui depasse largement leurs 
frontieres naturelles. Deuxiemement, le mouvement m-1 quebecois s'appuie sur une 
longue tradition de militantisme communiste en Occident, tradition particulierement forte 
en France, en Allemagne et en Italie, mais aussi presente aux Etats-unis et au Canada des 
le debut du 20e siecle . Cette tradition de militantisme communiste en pays capitaliste 
6
 Bernard Dansereau, « Une experience de l'extreme gauche au Quebec : le Parti communiste ouvrier », 
BHP, p. 25-35. 
7
 Ce sont des « membres », generalement tres eduques, des premiers-nes du baby-boom qui, en majorite, 
animent les groupes m-1. Francois Ricard, La generation lyrique, Montreal, Boreal, 1992, 282 p. Voir 
particulierement les chapitres « L'agitation lyrique », p. 129-147 et « Les ideologies lyriques », p. 197-219. 
Sur la question universitaire, voir Eric Bedard, La crise d'Octobre et le milieu universitaire, Sillery, 
Septentrion, 1998, 199 p. et Charles Larochelle, Ideologic et pratique du mouvement etudiant a I'Universite 
de Montreal, de 1969 a 1982, memoire de maitrise (science politique), Universite de Montreal, 1982. 
8
 Voir, parmi une plethore d'ouvrages sur la question, Pierre Broue, Histoire de VInternationale 
communiste, 1919-1943, Paris, Fayard, 1997, 1 120 p., Annie Kriegel, Les communistes francais, 1920-
1970, Paris, Editions du Seuil, 1985, 400 p., Ian McKay, Rebels, Reds, Radicals: Rethinking Canada's Left 
4 
inspire les groupes quebecois et leur permet d'affiner leur ligne tactique. Finalement, la 
fin des annees 1960 est marquee par la Revolution culturelle chinoise qui propose une 
reecriture de la pensee revolutionnaire et stimule la naissance d'une nouvelle tendance 
communiste, dite maoiste. 
Au meme moment, sur le front syndical quebecois, la lutte est intense entre 
travailleurs et employeurs. Les fronts communs de 1972 et 1975 et les importantes 
greves de la Firestone (1973-1974) et de la United Aircraft (1974-1975) le demontrent 
clairement. De plus, de nombreux chefs syndicaux, tels Louis Laberge et Marcel Pepin, 
n'hesitent pas a s'attaquer directement au patronat et a l'Etat dans des discours clairement 
nourris par l'ideologie socialiste. Le radicalisme politique, meme s'il n'est pas 
homogene et generalise dans les centrales quebecoises, s'impose de plus en plus dans les 
syndicats locaux comme dans les instances superieures. C'est precisement les liens entre 
ces deux mondes, celui des groupuscules marxistes-leninistes et celui des centrales 
syndicales, qui nous interessent. Nous voulons effectivement explorer ces militantismes 
qui se cotoient, se croisent, et qui, a l'occasion, s'unissent ou s'entrechoquent. 
History, Toronto, Between the Lines, 2005, 264 p., Normand Penner, The Canadian Left: a Critical 
Analysis, Scarborough (Ont.), Prentice-Hall of Canada, 1977, 287 p., Andrew Ross McCormack, 
Reformers, Rebels and Revolutionaries: the Western Canadian Radical Movement, 1899-1919, Toronto, 
University of Toronto Press, 1977, 228 p., Bryan D. Palmer, James P. Cannon and the Origins of the 
American Revolutionary Left, 1890-1928, Urbana, University of Illinois Press, 2007, 542 p. et Judith 
Stepan-Norris et Maurice Zeitlin, Left Out: Reds and American's Industrial Unions, Cambridge (N. Y.), 
Cambridge University Press, 2003, 375 p. 
5 
Bilan historiographique 
Si l'historiographie de la vague communiste canadienne et quebecoise des annees 
1920-1960 a ses classiques - nous pensons ici aux ouvrages de Robert Comeau et 
Bernard Dionne, Andree Levesque et Marcel Fournier9 - il y a peu d'etudes historiques 
qui font la synthese de la mouvance marxiste-leniniste de la periode 1972-198310. Ceci 
dit, les articles plus specifiques sont nombreux : la production est d'autant plus 
importante lorsque nous considerons le statut, somme toute, marginal de ce mouvement. 
En ce sens, plusieurs litteraires, politicologues, sociologues et historiens ont bel et bien 
commence a defricher ce secteur d'etude. Un des efforts le plus notable en ce sens est 
sans doute celui donne par les collaborateurs du numero special du Bulletin d'histoire 
politique {BHP) intitule « Dossier thematique : Histoire du mouvement marxiste-leniniste 
au Quebec, 1973-1983. Un premier bilan », paru en 2004 '. II faut aussi noter le role 
preponderant de militants et militantes actifs dans les decennies 1960 a 1980 dans la 
construction historiographique : nous pensons, entre autres, aux differents textes de 
Charles Gagnon, Jean-Marc Piotte, Louis Gill ou encore, Louis Favreau. Loin de nous 
9
 Robert Comeau et Bernard Dionne (dir.), Le droit de se taire. Histoire des communistes au Quebec, de la 
Premiere Guerre mondiale a la Revolution tranquille, Montreal, VLB editeur, 1989, 546 p., Andree 
Levesque, Virage a gauche interdit. Les communistes, les socialistes et leurs ennemis au Quebec 1929-
1939, Montreal, Boreal Express, 1984, 186 p. et Marcel Fournier, Communisme et Anticommunisme au 
Quebec, 1920-1950, Laval, Les Editions cooperatives Albert Saint-Martin, 1979, 167 p. Voir aussi, 
Merrily Weisbord, Le rive d'une generation : Les communistes canadiens, les proces d'espionnage et la 
guerre froide, Montreal, VLB Editeur, Collection « Etudes quebecoises », 1988, 400 p. et Beatrice Richard, 
Peril Rouge au Temiscamingue : la greve des bucherons de Rouyn-Noranda, 1933-1934, Collection 
RCHTQ,no6, 1993, 256 p. 
10
 Notons cependant l'essai de Jean-Philippe Warren, paru a Pautomne 2007, et qui constitue un premier 
bilan global fort interessant: lis voulaient changer le monde - Le militantisme marxiste-leniniste au 
Quebec, Montreal, VLB editeur, 2007, 252 p. 
11
 David Milot, Jean-Pierre Bibeau, Andre Valiquette et al, « Dossier thematique : Histoire du mouvement 
marxiste-leniniste au Quebec, 1973-1983. Un premier bilan », BHP, vol. 13, no 1, automne 2004, 
p. 11-138. 
6 
l'intention d'amoindrir la valeur de ces analyses, mais il demeure que le militantisme des 
auteurs a certainement teinte leurs reflexions. 
Nous exposerons, dans les pages qui suivent, un survol des recherches et des 
reflexions sur le mouvement m-1 quebecois de maniere a bien faire valoir la pertinence de 
notre etude. Notre presentation se divise en quatre thematiques : l'origine des 
organisations marxistes-leninistes au Quebec ; la pensee politique et les actions des 
organisations marxistes-leninistes quebecoises ; la question des luttes secondaires ; et 
finalement, le radicalisme et la presence marxiste-leniniste dans le mouvement syndical, 
en particulier les etudes qui ciblent la Confederation des syndicats nationaux (CSN). 
Origine des organisations marxistes-leninistes 
Nous avons integre ici les etudes qui, d'une part, retracent les origines de la 
reflexion marxiste au Quebec et, d'autre part, qui traitent du contexte dans lequel des 
organisations marxistes-leninistes ont pris forme dans les annees 1970. Ces etudes sont 
fondamentales pour bien comprendre comment la tradition marxiste passe des groupes 
des annees 1960 a ceux des annees 1970-80 et pour deceler les ruptures et continuites 
dans la militance marxiste au Quebec. 
Dans un premier temps, il faut souligner que, bien avant la fondation des premiers 
groupes maoistes au debut des annees 1970, la reflexion sur le socialisme et le marxisme 
etait deja bien entamee au Quebec ; nous passons volontairement sous silence le 
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mouvement communiste canadien et quebecois des annees 1920 a 1950 afin de mieux 
cibler notre periode d'etude. Des les annees 1960, des revues de gauche comme Parti 
Pris ou Socialisme soumettent des balises d'analyse alors que le groupuscule du FLQ met 
en pratique une certaine action revolutionnaire s'appuyant sur ces preceptes. Roch Denis, 
qui a etudie ces premieres revues socialistes quebecoises, precise que l'influence de ces 
dernieres s'etend parti culierement dans les milieux etudiant et intellectuel, et marque le 
monde du militantisme (action syndicale, politique et communautaire) entre 1960 et 
197512. C'est sensiblement le meme constat que fait Lucille Beaudry, lorsqu'elle traite, 
dans un article paru en 1990, de la genese du mouvement marxiste quebecois et de son 
evolution entre 1960 et 198013. Elle rappelle le caractere fondamentalement intellectuel 
du mouvement marxiste au Quebec, de meme que l'importance des publications (revues 
et journaux) dans les differents debats ideologiques. L'apport principal de Beaudry est 
d'avoir identifie une mutation entre les discours des premiers groupes des annees 1960 et 
ceux des annees 1970 et 1980 : si les premiers {Parti Pris, FLQ...) insistaient sur le 
caractere « colonise » du Quebec et la necessite de la « lutte de liberation nationale », les 
seconds (m-1) ont surtout voulu mettre en pratique une action revolutionnaire marxiste au 
prix, selon elle, de se « couper de la realite ». De leur cote, les nouveaux regroupements 
qui emergent au debut des annees 1980 (Manifeste des cents, Regroupement pour le 
socialisme (RPS)) refusent le centralisme et le dogmatisme de la seconde tendance en 
12
 Roch Denis, Luttes des classes et question nationale au Quebec, 1948-1968, Montreal, Presses socialistes 
internationales, 1979, 359 p. Voir aussi, Andree Fortin, Passage de la modernite. Les intellectuels 
quebecois et leurs revues, Sainte-Foy, Les Presses de l'Universite Laval, 1993, 406 p. 
13
 Lucille Beaudry, « Le marxisme au Quebec : une hegemonie intellectuelle en mutation (1960-1980) », 
dans Lucille Beaudry, Christian Deblock et Jean-Jacques Gislain (dir.), Un siecle de marxisme, Sillery, 
Presses de l'Universite du Quebec, 1990, p. 259-279. 
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renouvelant I'approche « socialisme et independance » et en misant sur un socialisme 
democratique. 
Voulant comprendre 1'engagement d'individus dans un mouvement aussi radical 
et marginal que celui du marxisme-leninisme, Jean-Philippe Warren retrace lui aussi les 
origines de ce militantisme au Quebec14. II insiste pour sa part sur l'importance de 
1'experience des associations etudiantes, puis du Front d'action politique des salaries a 
Montreal (FRAP) et des Comites d'action politique (CAP) dans la gestation des futurs 
groupuscules marxistes15. De son cote, Pierre Milot a voulu retracer les moments forts de 
la reflexion maoi'ste au Quebec en analysant certaines revues de cette tendance politique 
publiees dans les annees 1970, periode caracterisee par ce qu'il appelle le « paradigme 
rouge » . C'est a travers une analyse des revues comme Socialisme quebecois, Strategie 
et Chroniques que Milot releve l'empreinte de la gauche francaise sur « 1'avant-garde 
politico-litteraire» quebecoise et son discours marxiste : les influences de Louis 
Althusser et Roland Barthes etant particulierement marquees. 
L'identite marxiste-leniniste (maoi'ste) des annees 1970-80 se construit done dans 
cet environnement propice a la reflexion sur le socialisme et a 1'engagement social des 
14
 J.-P. Warren, lis voulaient changer le monde..., 252 p. 
15
 Pour bien comprendre les liens entre CAPs et futurs militants m-1: Marc Comby, Mouvements sociaux, 
syndicats et action politique a Montreal: Vhistoire du FRAP (1970-1974), memoire de maitrise (histoire), 
Universite de Montreal, 2005, 125 p., Marc Comby, « L'experience du FRAP a Montreal (1970-1974). La 
tentative de creer au Quebec un parti d'extreme gauche », dans Anne Morelli et Jose Gotovitch (dir.), 
Contester dans un pays prospere : I'extreme gauche en Belgique et au Canada, Collection « Etudes 
canadiennes », Bruxelles, Universite libre de Bruxelles (Belgique), No 6, 2007, p. 153-175 et l'ouvrage de 
Robert Boivin, Histoire de la Clinique des citoyens de Saint-Jacques (1968-1988), Montreal, VLB, 1988, 
257 p. 
16
 Pierre Milot, Le paradigme rouge : Vavant-garde politico-litteraire des annees 70, Candiac, Les Editions 
Balzac, 1992, 295 p. 
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intellectuels quebecois17. Mais quel est plus precisement le contexte d'emergence du 
mouvement marxiste-leniniste au Quebec ? Les principaux auteurs qui s'y sont interesses 
ont surtout insiste sur l'influence d'une conjoncture particuliere au niveau international, 
et sur l'existence d'un mouvement generationnel. Au niveau international, Mao et la 
Revolution culturelle chinoise sont fetes par la gauche militante, au coeur meme des 
democraties capitalistes occidentales ; au Quebec, certes, mais aussi en France, en 
Allemagne et en Italic A ce sujet, Serge Granger parle meme d'une sinophilie qui 
toucherait le Quebec, et ce bien avant la prise du pouvoir par les communistes chinois en 
1 R 
1949, et qui explique en partie l'attrait des Quebecois pour le mouvement maoi'ste . De 
meme, les exemples cubain, vietnamien et albanais font rever les marxistes les plus 
convaincus. C'est dans cet esprit, que le professeur et critique de cinema Real La 
Rochelle constate que 1'implantation du cinema et de la video m-1 au Quebec n'est pas le 
fruit d'une « creation spontanee du terroir » mais d'un courant mondial bien etabli . II 
rappelle Pimportance de la mise sur pied du Comite d'information politique (CIP) dans la 
diffusion de films engages, ainsi que la creation de la revue Champ litre . De meme, 
Bernard Dansereau, dans 1'article « Une experience de 1'extreme gauche au Quebec : le 
Parti communiste ouvrier», souligne que le mouvement m-1 s'inscrit dans une 
perspective internationale, fruit de la « montee d'un courant de contestation globale de la 
17
 Naissent a cette epoque, en rupture avec le vieux Parti communiste canadien prosovietique (fonde en 
1921), les trois principaux groupes dits « maoi'stes » : Ligue communiste (marxiste-leniniste) du Canada, 
1'Organisation En Lutte! et le Parti communiste du Canada (marxiste-leniniste) (PCC(ml)). 11 en va de 
meme de plusieurs groupes « trotskistes » : Groupe socialiste des travailleurs du Quebec (GSTQ), Groupe 
marxiste revolutionnaire (GMR), Ligue socialiste ouvriere (LSO). Les deux derniers groupes fusionnent en 
1977 en creant la Ligue ouvriere revolutionnaire (LOR). 
18
 Serge Granger, « Commentaire a propos de notre dossier sur l'histoire du mouvement marxiste-leniniste. 
Le maoi'sme quebecois: heritier d'une sinophilie qui s'ignore », BHP, vol. 14, no 1, automne 2005, 
p. 309-314 et Serge Granger, Le lys et le lotus. Les relations du Quebec avec la Chine de 1650 a 1950, 
Montreal, VLB editeur, 2005, 187 p. 
19
 Real La Rochelle, « Cinema rouge au Quebec », BHP, vol. 13, no 1, p. 105-117. 
20
 Le CIP est rebaptise Cinema d'information politique au debut des annees 1970 et integre au Groupe En 
Lutte! en 1975. David Milot, « La conception de la culture chez En Lutte! », BHP, vol. 13, no 1, p. 81. 
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societe »21. A propos de cette idee de contestation globale, il faut cependant specifier, a 
l'instar de Jean-Pierre Bibeau, que l'approche maoiste se distingue clairement de la 
pensee contre-culturelle. En effet, Bibeau precise que, malgre leur approche similaire de 
contestation du systeme de valeurs dominant, le mouvement m-1 nait en rupture avec 
celui de la contre-culture des annees 1960. A titre d'exemple, la liberation sexuelle par 
l'union libre s'inscrit, pour certains tenants d'un marxisme moraliste, dans la logique du 
liberalisme bourgeois ; cette fausse revolution (sexuelle) est done retrograde a leurs 
22 
yeux . 
Comme nous l'avons evoque plus tot, certains auteurs percoivent aussi une 
composante generationnelle dans le mouvement m-1 quebecois. Dans sa presentation du 
fonds d'archives d'En Lutte!, Andre Valiquette identifie la jeunesse, plus 
particulierement les etudiants, comme etant au centre d'un mouvement profitant d'un 
contexte international et social qui suggere que la classe ouvriere est sujette a investir la 
scene politique23. Ce facteur generationnel est egalement invoque dans 1'analyse de 
Charles Gagnon, ancien secretaire general d'En Lutte!24. Gagnon insiste sur la volonte 
des jeunes a vouloir s'engager pour transformer la societe. II considere que la jeunesse 
« est radicale », « pressee » et « parfois excessive », ce qui expliquerait en partie 
l'extremisme des m-1. On le voit dans les differentes analyses, il y a un constant 
croisement des facteurs conjoncturels et generationnels . 
21
 Bernard Dansereau, « Une experience de l'extreme gauche au Quebec... », BHP, vol. 13, no 1, p. 25-35. 
22
 Jean-Pierre Bibeau, « De la contre-culture au marxisme-leninisme », BHP, vol. 13, no 1, p. 17-24. 
23
 Andre Valiquette, « Introduction historique au groupe En Lutte! », BHP, vol. 13, no 1, p. 37-42. 
24
 Charles Gagnon, « II etait une fois... Conte a l'adresse de la jeunesse de mon pays », BHP, vol. 13, no 1, 
p. 43-56. 
25
 Outre les textes precedemment presentes, il faut mentionner un autre dossier special publie dans le BHP : 
Jean Lamarre, Magali Deleuze et al, « Dossier thematique : Le Quebec des annees 1960: influences 
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Pensee politique et actions des organisations marxistes-leninistes 
Pour mieux comprendre la vision du syndicalisme des organisations marxistes-
leninistes quebecoises, il est primordial de bien saisir l'ideologie generate defendue par 
ces groupes et les politiques qui en decoulent. En definitive, les actions entreprises par 
les m-1 au niveau syndical prennent tout leur sens a travers la comprehension de leur 
projet politique. C'est pourquoi nous insisterons sur les auteurs qui ont analyse 
l'ideologie et les actions des groupes marxistes-leninistes quebecois. 
Le memoire de maitrise de Pierre Milot, Genealogie du discours marxiste-
leniniste au Quebec : (1972-1982), permet de saisir de grands pans de l'ideologie m-1 
quebecoise . S'attardant surtout a l'etude du discours, a travers l'analyse des 
publications des deux principaux groupes, soit En Lutte! et la Ligue Communiste 
(marxiste-leniniste) du Canada, Milot a voulu mettre en relief l'ideologie des deux 
groupes en faisant ressortir leurs similitudes et divergences theoriques. Pour lui, le 
discours a une fonction «d'organisateur de pratiques », c'est-a-dire une fonction 
symbolique qui assoit le pouvoir des leaders. Cette formule politique stalinienne 
developpee par les organisations m-1 a tout d'une «machine d'incorporation», 
regulatrice des comportements. De plus, Milot a constate la grande dependance de ces 
groupes face a l'etranger (URSS, Chine et Albanie, tout particulierement) pour tout ce 
exterieures et heritage », BHP,, vol. 15, no 1, automne 2006, p. 101-177, dont Particle d'lvan Carel, « Feu 
sur I 'Amerique. Propositions pour la revolution nord-americaine, de Charles Gagnon : analyse et mise en 
perspective », p. 149-161, qui permet de mieux saisir la saveur internationaliste du discours revolutionnaire 
de Gagnon et donne une bonne idee de son cheminent intellectuel et de la particularite de son discours. 
Voir aussi Guy Bedard et Robert Pilon, « Entrevue avec Charles Gagnon : du FLQ a aujourd'hui », 
Revokes, vol. 2, no 5, printemps 1986, p. 19-22. 
26
 Pierre Milot, Genealogie du discours marxiste-leniniste au Quebec : (1972-1982), memoire de maitrise 
(science politique), UQAM, 1982, 92 p. 
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qui a trait aux questions ideologiques ; cela a contribue, selon l'auteur, au difficile 
ancrage des groupes au Quebec. 
La grande majorite des travaux identifie le dogmatisme des groupes m-1, avec, 
dirons-nous, divers degres d'insistance. Dans le reportage televisuel « L'extreme gauche 
au Quebec », realise en 1979 par Helene Saint-Martin, on met en doute 1'interpretation de 
la realite politique canadienne par les groupes m-1 : on est incredule a l'egard de l'analyse 
de ces groupes selon laquelle la lutte armee est la seule voie vers le socialisme au 
Canada, alors que la probabilite d'une telle lutte armee au Canada (insurrection generale 
du peuple) semble faible, pour ne pas dire nulle. Le reportage deplore aussi 
l'endoctrinement des membres et reproche aux m-1 leurs theories vieillies, fondees sur 
des modeles etrangers ayant peu de resonance et de pertinence dans le contexte quebecois 
et canadien27. C'est aussi par la voie du documentaire video que Marcel Simard fait 
ressortir le dogmatisme du mouvement maoi'ste quebecois. Simard y developpe une 
theorie de 1'infiltration policiere et insiste sur la naivete des militants, considered comme 
des victimes d'un embrigadement sectaire. Simard suggere qu'un certain nombre de 
membres des groupes m-1 etaient probablement des agents federaux (policiers) ayant la 
mission de diviser la gauche quebecoise pour qu'elle demeure faible, ainsi que de semer 
le desordre parmi les militants nationalistes. Selon cette theorie, la presence des agents 
federaux peut expliquer la prise de position des m-1 face au referendum de 1980, c'est-a-
dire celle de l'annulation du vote. A notre sens, le principal probleme de ce 
documentaire est justement cette tendance a l'apitoiement: Simard reduit 1'engagement 
27
 Helene Saint-Martin (real.), « L'extreme gauche au Quebec », Telemag, Montreal, Societe Radio-
Canada, 1979, 28min. 
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des m-1 a une erreur de parcours de jeunes en mal de reperes, a un passe honteux qu'il 
vaut mieux exorciser. La lecture de Simard s'avere ainsi une quasi-negation des efforts 
de militance des m-1 et de la volonte sincere des ces derniers d'ameliorer le monde dans 
lequel ils vivaient . 
Certains historiens et historiens de l'art ont etudie la creation artistique des m-1, 
que ce soit en abordant leurs ceuvres elles-memes ou, plus largement, en analysant la 
philosophic sur laquelle s'appuient la creation et la distribution de ces oeuvres. Ces 
auteurs insistent egalement sur le dogmatisme des groupes maoi'stes. David Milot a fait 
l'analyse des principaux textes des theoriciens de l'art socialiste (Trotski, Brecht, Mao et 
Lukacs) en mettant en relief le positionnement du Parti communiste du Quebec (PCQ) et 
d'En Lutte! sur les questions culturelles29. II constate une rigidite ideologique, 
particulierement chez les militants d'En Lutte!, en ce qui a trait a la liberie laissee aux 
artistes, et ce meme si la «ligne culturelle n'est pas clairement definie », la question 
culturelle etant secondaire . De fait, le role des artistes selon la conception de ce 
groupuscule etait, somme toute, de faire passer le message politique du groupe : le 
medium culturel etant, avant tout, outil de propagande plutot qu'oeuvre artistique. Le 
cote utilitariste de l'art m-1 (l'art pour la cause) est aussi identifie par Esther Trepanier31. 
L'historienne de l'art constate que, malgre une certaine histoire d'amour entre artistes et 
organisations de gauche, les collectifs de peintres marxistes-leninistes (ou collaborant 
avec les groupes m-1) sentaient leur liberie artistique brimee, leur role etant souvent limite 
28
 Marcel Simard, // etait unefois... le Quebec rouge, Productions Virage, 2003, 53 min. 
29
 David Milot, Conceptions et pratiques culturelles communistes au Quebec (1973-1982), memoire de 
maitrise (histoire), UQAM, 2000, 147 p. 
30
 David Milot, « La conception de la culture chez En Lutte! », BHP, vol. 13, no 1, p. 65-82. 
31
 Esther Trepanier, « Peindre a gauche », BHP, vol. 13, no 1, p. 83-103. 
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a celui de « « faiseurs » d'affiches, de « badges » et de bannieres », alors que leur volonte 
creatrice et d'experimentation, n'etait que peu considered. 
Se prononcant sur le dossier du BHP et sur 1'analyse de la periode m-1 qui s'en 
degage, Louis Gill insiste sur le fait que l'histoire du marxisme-leninisme au Quebec fut, 
des le depart, biaisee par l'utilisation meme de l'expression « marxisme-leninisme ». 
Pour lui, ces groupes sont plutot staliniens et l'utilisation du vocable marxiste-leniniste 
est somme toute strategique : profiter du statut de Marx et Lenine, tout en minimisant 
l'image negative de Staline . Gill est forrnel : il s'agit la du reel tabou historique autour 
de ce militantisme d'extreme gauche. II ajoute que les references aux modeles chinois et 
albanais ne sont qu' illusions : encore la, c'est la « structure bureaucratique et autoritaire » 
de Staline qui prevaut au sein de ces organisations. D'ailleurs, la lutte desdits maoi'stes 
contre les trotskistes, est aussi un heritage de Staline . A sa maniere done, Gill souligne 
aussi le caractere tres dogmatique de ce militantisme des annees 1970. 
L'action des m-1 sur l'echiquier politique et social ne s'est pas faite sans quelques 
heurts. Plusieurs auteurs ont condamne leur type de militantisme et ce, des les premieres 
annees d'activite des groupuscules. C'est le cas de Jacques Benoit dans L'extreme 
gauche, un recueil d'une serie d'articles que ce journaliste a publiee dans La Presse entre 
32
 Louis Gill, « Derriere l'etiquette, le contenu ! Notes en marge du dossier sur le mouvement « marxiste-
leniniste » au Quebec, paru dans le numero d'automne 2004 du Bulletin d'histoire politique », BHP, 
vol. 14, no 1, automne 2005, p. 299-307. II faut mentionner que Gill n'est evidemment pas le premier a 
caracteriser les m-1 de « staliniens ». 
33
 Gill revient, par ailleurs, sur cette idee de groupes « staliniens maoi'stes » dans ces deux articles sur le 
GSTQ : Louis Gill, « Le groupe socialiste des travailleurs (1974-1987): premiere partie », BHP, vol. 14, 
no 2, hiver 2006, p. 227-248 et Louis Gill, « Le groupe socialiste des travailleurs (1974-1987). Deuxieme 
partie : Les autres dimensions de l'activite politique du GST », BHP, vol. 14, no 3, printemps 2006, 
p. 271-292. 
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le 7 mai et le 25 juin 1977. Le journaliste insiste beaucoup sur la presence des membres 
de groupes d'extreme gauche (maoi'stes comme trotskistes) dans les differents syndicats : 
soit les syndicats du secteur industriel, ceux du secteur des organismes communautaires 
ou encore celui des services hospitaliers. Ceci dit, Benoit developpe ces idees en 
insistant probablement un peu trop sur la notion de menace communiste. Malgre son 
approche qui manque de nuances et qui lui a valu des accusations d'anti-communisme, 
l'ouvrage reste tout a fait pertinent pour la quantite et, somme toute, la qualite des 
informations qu'on y retrouve34. Deux articles publies dans L 'Actualite en 1976 et 1998 
se retrouvent sensiblement dans la meme lignee de vulgarisation et developpent 
egalement un point de vue tres critique du mouvement m-1. Le journaliste Yves 
Taschereau, qui a ecrit le premier de ces textes, insiste sur le danger de la presence de 
militants de ces groupes dans les syndicats, les groupes communautaires et les comites de 
citoyens a cause du « parasitage » et de la « nuisance generalisee » qu'ils y engendrent. 
Leur «dictature » mine la democratic citoyenne et nuit a la gauche moderee . 
Davantage nuance, le texte plus recent de Louise Gendron insiste, comme celui de 
Taschereau par ailleurs, sur l'intensite de l'engagement des militants maoistes pour qui le 
travail n'avait quasiment pas de limites . Si ces deux articles proposent des analyses 
deja connues, ils ont cependant la qualite de permettre a la thematique du marxisme-
leninisme de sortir des milieux intellectuels et ainsi acceder au grand public. 
Jacques Benoit, L'extreme gauche, Montreal, Editions La Presse, 1977, 137 p. 
Yves Taschereau, « Ils sont fous, ces Marxiens ! », L'Actualite, vol. 1, no 3, novembre 1976, p. 44-50. 
Louise Gendron, « Vive le Quebec rouge ! », L'Actualite, 15 decembre 1998, p. 62-71. 
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La question des luttes secondaires 
La question des luttes secondaires decoule directement du theme precedent, c'est-
a-dire qu'elle est intimement liee a l'ideologie marxiste-leniniste et aux actions des 
groupes. Nous avons identifie deux thematiques particulierement sensibles qui marquent 
l'historiographie : la question du statut des femmes et la question nationale. C'est 
precisement, la « secondarisation » de ces deux «oppressions » qui joue un role 
important, selon plusieurs observateurs, dans la debandade des groupes au debut des 
annees 1980. II est imperatif pour nous de mieux saisir ces problematiques, car ces 
debats ideologiques se sont repetes dans les syndicats, a travers notamment, les debats sur 
la condition des femmes et le debat sur le referendum de 1980. 
Un certain nombre d'analyses de l'experience m-1 au Quebec ont ete faites dans 
une perspective feministe. En effet, les groupes mao'istes des decennies 1970 et 1980 
consideraient que la contradiction principale (ou oppression fondamentale), qui se degage 
de l'analyse des rapports de force au sein de la societe est celle opposant la bourgeoisie 
canadienne au proletariat canadien. Tous les efforts doivent done etre concentres sur le 
combat contre la bourgeoisie canadienne pour en venir au renversement du systeme 
capitaliste. Ce n'est qu'une fois ce systeme aboli que Pemancipation des femmes 
deviendrait realite : l'oppression des femmes decoulant du systeme capitaliste. C'est 
exactement ce que Pierrette Bouchard reproche aux groupuscules m-1 dans une analyse 
17 
parue en 1985 : le declassement de la question feminine a un second rang37. C'est a 
travers une analyse du discours de la LC(ml)C sur la question des femmes qu'elle 
constate que, globalement, la lutte feministe etait qualifiee de petite-bourgeoise et, par 
consequent, nuisible au projet revolutionnaire. A cette reflexion, Lucille Beaudry a 
propose, plus recemment, certaines nuances . Elle considere que la position des groupes 
d'extreme gauche s'est modifiee a travers les annees, passant d'une opposition aux 
revendications feministes a une approche d'inclusion du combat d'emancipation des 
femmes au sein de la lutte revolutionnaire. Beaudry considere que ce repositionnement 
est redevable a l'effort de persuasion de militantes oeuvrant au sein de ces groupes. II 
s'agit d'un constat fort eclairant, car il remet en question, du moins partiellement, le 
dogmatisme, presume inviolable, du mouvement marxiste-leniniste quebecois. 
C'est sensiblement la meme logique - celle de contradiction principale versus 
contradiction secondaire - qui touche la question nationale ; le moment le plus crucial de 
cette position etant vraisemblablement le referendum de 1980. Ne voulant pas diviser les 
forces de la classe ouvriere canadienne et voulant du meme coup refuser l'appui aux 
partis bourgeois (liberal comme pequiste), En Lutte! et la Ligue inciteront a l'annulation 
du vote au referendum de 1980. De maniere plus generale, c'est aussi le sentiment 
internationaliste qui est priorise face a un sentiment nationaliste, souvent porteur, pour les 
m-1, d'un relent de chauvinisme, pour ne pas dire d'imperialisme. Cette question fut 
etudiee par Sebastien Degagne qui, dans son memoire de maitrise, considere que le mot 
37
 Pierrette Bouchard, Feminisme et marxisme. De Marx a la Ligue communiste canadienne : une certaine 
continuite, Quebec, Les Cahiers de recherche du Groupe de recherche multidisciplinaire feministe, 
Universite Laval, Cahier no 3, 1985, 66 p. 
38
 Lucille Beaudry, « Les groupes d'extreme gauche au Quebec et la question des femmes. De l'opposition 
a la conciliation », BHP, vol. 13, no 1, p. 57-63. 
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d'ordre d'annulation au referendum concourt « a la marginalisation du mouvement m-1 
aupres des masses» . II rappelle ainsi, dans un article plus recent, que ce 
positionnement des maoi'stes sur la question nationale contribua au declin du 
mouvement: ce facteur s'ajoutant a ceux de la composition sociale des groupes, trop 
fortement lies aux intellectuels et trop peu au milieu ouvrier, et a Pessoufflement de la 
conjoncture plus radicale des annees 1970 . Le sociologue Louis Favreau a, lui aussi, 
insiste sur le fait que l'alignement des militants de gauche, soit sur le PQ ou les partis 
radicaux (m-1), a divise les appuis a la question independantiste quebecoise41. Constat 
qui est par ailleurs au centre de l'essai de 1'independantiste bien connu Pierre Dubuc, 
L'autre histoire de I 'independance42. Dubuc insiste sur ce rendez-vous manque avec 
l'histoire qu'est le referendum de 1980. II considere que les m-1 ont tres mal compris la 
situation politique de l'epoque et que le choix de Pierre Vallieres de se Her au PQ etait 
beaucoup plus judicieux que celui de Charles Gagnon d'emprunter la voie de l'extreme 
gauche. Dubuc reprendra cette reflexion dans un article pour le dossier special sur les 
m-1 du Bulletin d'histoire politique . II y souligne que 1'analyse de la situation 
internationale et canadienne des m-1, basee sur la theorie mao'iste des trois mondes, etait 
erronee et inadequate pour repondre a la question du nationalisme quebecois. En 
definitive, les positions controversies des organisations marxistes-leninistes sur la lutte 
d'emancipation des femmes et la question nationale soulevent l'ire de plusieurs militants 
39
 Sebastien Degagne, Le mouvement marxiste-leniniste En Lutte! et...,p. 103. 
40
 Sebastien Degagne, « Le declin du mouvement marxiste-leniniste au Quebec », BHP, vol. 13, no 1, 
p. 119-128. 
41
 Louis Favreau, « Mouvements socialistes, marxisme et question nationale au Quebec », dans Lucille 
Beaudry, Christian Deblock et Jean-Jacques Gislain (dir.), Un siecle de marxisme, Sillery, Presses de 
l'Universite du Quebec, 1990, p. 281-296. 
42
 Pierre Dubuc, L 'autre histoire de I 'independance. De Pierre Vallieres..., 2003. 
43
 Pierre Dubuc, « Le mouvement marxiste-leniniste et la question nationale quebecoise », BHP, vol. 13, 
no l ,p. 129-138. 
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progressistes. La question des luttes secondaries influence done la nature des relations 
entre les militants m-1 et certains syndicats. La marginalisation des problematiques 
nationale et feministe contribue ainsi a isoler les m-1 d'une part non negligeable des 
militants syndicaux. 
Radicalisme et presence marxiste-leniniste dans le mouvement syndical quebecois 
Notre intention, dans cette section consacree aux etudes sur l'histoire du 
syndicalisme quebecois, n'est pas, bien evidemment, de realiser un bilan exhaustif de 
l'historiographie portant sur le syndicalisme, mais plutot de faire ressortir les elements 
qui sont susceptibles d'enrichir notre analyse. C'est pour mieux comprendre la presence 
des m-1 dans les syndicats et, jusqu'a un certain point, pouvoir juger de 1'impact du 
militantisme mao'iste dans les institutions syndicates au cours des annees 1970 et 1980 
qu'il est primordial de bien connaitre l'histoire de ces dernieres. 
S'il est un element sur lequel la grande majorite des specialistes insiste lorsque 
vient le temps de definir le syndicalisme quebecois des annees 1960 a 1980, c'est bien 
celui de la radicalisation des trois grandes centrales syndicates : la CSN, la Centrale de 
l'enseignement du Quebec (CEQ) et la Federation des travailleurs et travailleuses du 
Quebec (FTQ). Jacques Rouillard, dans sa synthese de l'histoire syndicate au Quebec, 
expose la presence d'un discours syndical fortement teinte de socialisme et une critique 
severe du systeme capitaliste44. A preuves, le schisme de 1972 a la CSN, qui mene a la 
creation, par la tendance plus conservatrice de la CSN, de la Centrale des syndicats 
44
 Jacques Rouillard, Le syndicalisme quebecois. Deux siecles d'histoire. Montreal, Les Editions du Boreal, 
2004, 335 p. 
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democratiques (CSD) ainsi que la multiplication des publications a tendance socialiste 
par les differents syndicats45. Tout n'est cependant pas aussi clair et simple : des auteurs 
comme Louis Fournier considerent qu'il y a une nuance entre la volonte somme toute 
reformiste de la FTQ (plus enlignee sur le PQ) et le radicalisme parfois « pur et dur » de 
la CSN46. De plus, Jean-Marc Piotte demontre tres bien qu'il y a un recul du radicalisme 
des syndicats des la fin des annees 1970 et le debut des annees 1980, et done que le 
radicalisme syndical fut relativement de courte duree. Piotte explique comment la 
strategie des syndicats s'est transformee a cette epoque, passant du syndicalisme de 
combat, influence par la theorie marxiste, au partenariat avec le secteur public et prive . 
Mais comment se definit ce radicalisme ? Comment a-t-il emerge au Quebec ? 
Pour plusieurs, la radicalisation devient possible avec le renouvellement des forces 
syndicales. Pour Bernard Solasse, l'entree massive des employes de la fonction publique 
a la CSN en 1965 et 1966 (a la suite de la modification du Code du Travail en 1964), 
ainsi que l'ouverture du second front par Marcel Pepin en 1968 ont amene un brassage 
Au sujet de la creation de la CSD, voir Jacques Rouillard, Histoire de la CSN, 1921-1981, Montreal, 
Boreal Express/CSN, 1981, 335 p. Publications syndicales influencees par le socialisme : L'Etat, rouage 
de notre exploitation (1971), Un seul front (1971) et Le Combat inevitable (1973) de la FTQ, Ecole et luttes 
de classes au Quebec (1974) de la CEQ et Ne comptons que sur nos propres moyens (1971) de la CSN. 
46
 Louis Fournier, Histoire de la FTQ. 1965-1992. La plus grande centrale syndicate au Quebec, 
Montreal, Editions Quebec/Amerique, 1994, 292 p. II faut savoir que des tensions se developpent entre la 
FTQ et la CSN, particulierement a la suite de l'election du PQ en 1976. Alors que la FTQ participe plus 
« franchement » aux sommets economiques du PQ, comme celui de La Malbaie en 1977, la CSN est plus 
hesitante et songe meme a les boycotter. Dans son rapport moral de 1979, Louis Laberge, alors president 
de la FTQ, critique le « charriage ideologique » de la CSN et ses « positions suicidaires » face au patronat 
etl'Etat. L. Fournier, Histoire de la FTQ. 1965-1992,?. 143. 
47
 Jean-Marc Piotte, « Du combat au partenariat », dans James D. Thwaites (dir.), Travail et syndicalisme. 
Naissance et evolution d'une action sociale, Quebec, Les Presses de l'Universite Laval, 2e Edition, 2002, 
p. 385-403. 
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d'idees qui a favorise un positionnement plus progressiste . Jean-Francois Cardin 
avance pour sa part que les syndicats se radicalisent en partie parce qu'il y a beaucoup de 
pression sur leur gauche (Comites de citoyens, CAPs, FLQ, Parti Pris) . De plus, il 
affirme que la crise d'octobre 1970 accelere et confirme la radicalisation des syndicats 
entre 1970 et 197550. De cet environnement radical emerge des projets socialistes 
(explicites a la CSN et a la CEQ), dont le Conseil central des syndicats nationaux de 
Montreal (CCSNM) represente l'epicentre, selon Poirier51. Toutefois, ces projets restent 
flous et incomplets comme le constatent Roch et Serge Denis : le radicalisme restant bien 
souvent au niveau du discours, du debat, c'est-a-dire dans la theorie et non dans la 
pratique52. De plus, il n'y a pas homogeneite dans le radicalisme syndical, plusieurs 
tendances s'y retrouvent et tentent de faire valoir leurs positions. 
Bernard Solasse, « Les ideologies de la FTQ et de la CSN, 1960-1978 », dans Fernand Dumont, Jean 
Hatnelin et Jean-Paul Montminy (dir.), Ideologies au Canada francais, 1940-1976. Tome II: Les 
mouvements sociaux, les syndicats, Quebec, Les Presses de PUniversite Laval, 1981, p. 219-294. Le 
president de la CSN, Marcel Pepin, presente son rapport moral de 1968, sous le titre Le deuxieme front. Le 
document exprime la volonte de la CSN de lutter sur les fronts politique et social (2e front) et non plus 
seulement sur le front de Faction syndicate (ler front). Le document influencera grandement le 
developpement du projet de societe socialiste de la CSN. 
49
 Jean-Francois Cardin, « La CSN et le syndicalisme de combat (1960-1975)», dans Yves Belanger et 
Robert Comeau (dir.), La CSN, 75 ans d'action syndicate et sociale, Ste-Foy, Presses de l'Universite du 
Quebec, 1998, p. 33-38. 
50
 Jean-Francois Cardin, La crise d'Octobre 1970 et le mouvement syndical quebecois, Montreal, Collection 
RCHTQ : Etudes et Documents, no 1, 1988, 309 p. 
51
 Stephanie Poirier, Le Conseil central des syndicats nationaux de Montreal (CSN) a I'heure de la 
radicalisation syndicale, 1968-1980, memoire de maitrise (histoire), Universite de Montreal, 2005, 114 p. 
et Stephanie Poirier, « Solidarity et luttes de classes : du Deuxieme front au socialisme au Conseil central 
des syndicats nationaux de Montreal (CSN), 1968-1980 », Bulletin du RCHTQ, vol. 31, no 1, printemps 
2005, p. 4-16. 
52
 Roch Denis et Serge Denis, Les syndicats face au pouvoir : syndicalisme et politique au Quebec de 1960 
a 1992, Ottawa, Editions du Vermilion, 1992, 196 p. Ce constat est au cceur de la contestation d'une part 
de la gauche pour mener encore plus loin le radicalisme syndical. Voir, entre autres, l'ouvrage engage de 
Diane Ethier, Jean-Marc Piotte et Jean Reynolds, Les travailleurs contre I'Etat bourgeois, avril-mai 1972, 
Montreal, Ed. L'Aurore, 1975, 275 p., ou Ton note des lors la contradiction entre un discours de plus en 
plus radical (clairement teinte de socialisme) et des pratiques syndicales somme toute reformistes (plus 
traditionnelles). 
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C'est bien le cas des militants marxistes-leninistes, une presence qui derange, 
selon plusieurs commentateurs. Louis Favreau et Pierre L'Heureux ont bien decrit 
l'ambiance qui pouvait regner lors des congres de la CSN . A titre d'exemple, au 
congres general de 1977, un debat fait rage sur la « presence de groupes politiques au 
sein de la Centrale », certains critiquant fermement la strategic maximaliste de ces 
militants (greve generate, refus de toute reforme...). Ces tensions reviendront dans les 
debats sur l'appui au PQ et a son referendum et, plus generalement, sur tout ce qui touche 
a la question nationale. De meme, Dominique Gaucher mentionne que les m-1 ont ralenti 
les debats sur l'equite salariale et, plus globalement, les revendications des femmes dans 
les syndicats, pour proteger « la sacro-sainte unite de la classe ouvriere » . D'autres 
auteurs comme Bernard Dionne et Michel Dore, sans etre aussi explicites sur les actions 
m-1 dans les syndicats, parlent tout de meme de « perturbations » dans les organisations 
syndicates ou encore de « confusion » comme impact de leur militantisme55. De meme, 
Fernand Harvey rappelle que les militants qui maintenaient une « double allegeance » (a 
une centrale syndicate et a un parti d'extreme gauche) ont cree des «tensions » qui ont 
laisse des marques5 . Finalement notons la reflexion de Claude Ryan sur le caractere 
radical des syndicats des decennies 1960-70, dans laquelle il affirme qu'il s'agit d'une 
des periodes les « moins fructueuses et des plus confuses dans l'histoire du mouvement 
Louis Favreau et Pierre L'Heureux, Le projet de societe de la CSN. De 1966 a aujourd'hui. Crise et 
avenir du syndicalisme au Quebec, Montreal, Centre de formation populaire/Vie ouvriere, 1984, 269 p. 
54
 Dominique Gaucher, « La CSN et l'enjeu de l'equite salariale », dans Yves Belanger et Robert Comeau 
(dir.), La CSN, 75 am d'action syndicate et sociale, Ste-Foy, Presses de l'Universite du Quebec, 1998, 
p. 81-90. 
55
 Bernard Dionne, Le syndicalisme au Quebec, Montreal, Boreal, 1991, 126 p. et Michel Dore, « La CSN : 
1975 a aujourd'hui », dans Yves Belanger et Robert Comeau (dir.), La CSN, 75 ans d'action syndicate et 
sociale, Ste-Foy, Presses de l'Universite du Quebec, 1998, p. 45-55. 
56
 Fernand Harvey, «L'histoire des travailleurs quebecois : les variations de la conjoncture et de 
l'historiographie », dans Fernand Harvey (dir.), Le mouvement ouvrier au Quebec, Montreal, Boreal 
Express, 1980, p. 9-48. 
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syndical quebecois »57. Si les specialistes du syndicalisme n'ont jamais traite au premier 
plan de la presence des marxistes-leninistes dans les centrales syndicates, ils ont, nous 
l'avons vu, souleve des pistes de reflexion interessantes, s'attardant surtout a demontrer 
les effets negatifs de la presence de ces groupes dans les centrales syndicales. La 
presente etude vise precisement a faire 1'analyse plus systematique du phenomene, en 
explicitant le militantisme des marxistes-leninistes dans les institutions syndicales. 
Problematique et hypotheses 
Comme nous venons de le voir, aucune des etudes citees precedemment n'aborde 
de facon precise les liens entre le mouvement marxiste-leniniste quebecois et les 
principales centrales syndicales de la province. Cela represente, a notre avis, une carence 
importante. L'originalite de notre travail tient au fait qu'il lie les historiographies du 
marxisme-leninisme et du syndicalisme, ce qui represente un angle interessant afin de 
renouveler la reflexion dans ces deux champs de recherche, certes tres proches, mais 
malheureusement trop souvent etanches. 
Apres ce tour d'horizon, la question demeure entiere : quels furent les rapports 
entre le mouvement marxiste-leniniste et les centrales syndicales quebecoises entre 1972 
et 1983 ? Les objectifs principaux de notre demarche sont de mieux saisir le sens de 
1'implication marxiste-leniniste dans les syndicats quebecois, que ce so it au niveau du 
57
 Claude Ryan, « Syndicalisme et pouvoir politique au Quebec » dans Yves Belanger, Robert Comeau, 
Celine Metivier (dir.), La FTQ, ses syndicats et la societe quebecoise, Montreal, Comeau et Nadeau, 2001, 
p. 203-212 
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milieu de travail ou au niveau de la centrale syndicale. De meme, nous voulons 
comprendre l'interet de 1'adhesion des groupuscules maoi'stes a des pratiques syndicates 
revolutionnaires. Finalement, c'est aussi toute la question des influences et des impacts 
sur le monde syndical au cours des decennies 1970 et 1980 qui nous interesse. Plus 
precisement, notre problematique de recherche interroge les relations entre les 
groupuscules marxistes-leninistes, a savoir En Lutte! et la Ligue communiste (marxiste-
leniniste) du Canada, et les centrales syndicates quebecoises. Effectivement, il nous 
semble pertinent de mieux comprendre la nature des liens et des influences reciproques 
entre ces acteurs sociaux. L'objectif premier de cette recherche est de mettre en relief le 
militantisme des marxistes-leninistes au sein de ces institutions syndicates. Nous 
cherchons a savoir comment les m-1 percoivent les syndicats et par quelles tactiques ils 
cherchent a inftechir a la fois leur ideologic et leurs moyens d'action. 
Certaines hypotheses se profilent des lors : selon nous, la structure ouverte des 
syndicats, c'est-a-dire democratique et accessible a tous les travailleurs syndiques, a 
permis a un grand nombre de membres et sympathisants m-1 de s'y integrer et d'y faire 
valoir des positions d'extreme gauche. Et c'est justement le militantisme soutenu des m-1 
qui, contestant avec celui beaucoup plus modere de 1' ensemble des membres syndiques, 
leur a permis d'influencer les positions et les strategies des centrales syndicates, du moins 
de s'y faire entendre et de susciter des debats, particulierement entre 1975 et 1980. II y a 
done une forme de dialectique, pour reprendre une expression chere aux marxistes, entre 
l'ouverture des syndicats et ce que nous pouvons appeler la militance extreme des 
marxistes-leninistes quebecois. Notre recherche sur cet aspect du militantisme syndical 
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des marxistes-leninistes quebecois eclaire des zones d'ombre de l'histoire politique 
recente de la province. De plus, cette etude amene une connaissance plus profonde de la 
place du radicalisme dans la culture politique quebecoise et a une meilleure 
comprehension du militantisme et de ses rouages. 
Methodologie et presentation des sources 
Afm de mener a bien notre demarche, nous avons opte pour une demonstration 
thematique en trois sections: premierement, 1'analyse du discours des marxistes-
leninistes au sujet du monde syndical ; deuxiemement, l'examen des strategies et des 
actions des m-1 face aux syndicats ; finalement, l'etude du militantisme m-1 dans les 
instances de la CSN. Afin de pouvoir repondre a nos interrogations, la construction d'un 
corpus complet et varie fut necessaire. Nous presenterons ici les principales sources 
utilisees. 
Notre corpus est compose des differentes publications du groupe En Lutte! (le 
journal En Lutte!, 1973-1982 ; la revue Unite Proletarienne, 1976-1982 ; les Cahiers 
theoriques ; les nombreuses brochures) et de celles de la Ligue communiste (marxiste-
leniniste) du Canada (le journal La Forge, 1975-1983 ; la revue Octobre, 1977-1982 ; les 
nombreuses brochures), toutes accessibles a la bibliotheque centrale de l'UQAM, ainsi 
qu'au bureau de la chaire Hector-Fabre (toujours a l'UQAM). Outre les publications, les 
fonds d'archives des deux groupes donnent acces a une foule de documents precieux : des 
correspondances, des proces-verbaux, des rapports ou encore differents bilans et analyses 
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internes5 . Ces documents nous donnent des informations sur les membres et les 
sympathisants, ainsi que des renseignements fondamentaux sur les activites et les 
realisations des groupes (assemblies, participation a des congres, activites politiques et 
sociales des organisations). Ces sources permettent de faire l'inventaire des pratiques de 
militance des marxistes-leninistes quebecois a l'egard des grandes centrales syndicales et 
de mieux comprendre les strategies qu'ils developpent et mettent en application. 
De plus, dans l'intention de diversifier nos sources et afin de confirmer la justesse 
de nos informations, nous avons realise des entretiens oraux avec six anciens militants 
syndicaux5 . Ces militants ont soit joue un role direct dans les interactions entre les 
organisations m-1 et les syndicats ou ont ete des temoins privilegies de ces interactions. 
Bien entendu, nous sommes au fait des risques relies a l'enquete orale : la memoire a ses 
limites et les souvenirs sont souvent reconstruits. Ceci dit, en s'appuyant sur les archives 
ecrites pour mener ces entrevues, il fut a notre avis possible d'eviter les principaux pieges 
de l'enquete orale. Les questionnaires prepares pour mener ces entretiens semi-diriges 
d'environ une heure, etaient personnalises, c'est-a-dire adaptes a l'experience particuliere 
de chacun des participants. D'ailleurs, nous avons laisse place a 1'improvisation lorsque 
nous le jugions opportun, en nous adaptant aux reponses des participants. 
58
 UQAM. Service des archives et de gestion des documents (SAGD). Fonds d'archives de l'Organisation 
marxiste-leniniste du Canada En Lutte! (38P). UQAM. SAGD. Fonds d'archives du Parti communiste 
ouvrier (47P). 
59
 Entrevues effectuees, en ordre chronologique : Fernand Foisy, 9 juillet 2007, Pierre-Paul Roy, 27 aoflt 
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Vezina, 19 septembre 2007. 
27 
De maniere complementaire, diverses sources syndicales, comme les proces-
verbaux des congres generaux, ont ete depouillees en vue de mieux comprendre le point 
de vue syndical sur l'agitation marxiste-leniniste ; essentiellement les archives de la 
CSN60. Si nous nous interessons aussi a la FTQ et a la CEQ, nous ne tenons pas compte, 
par ailleurs, de la CSD, ni des syndicats independants comme le Syndicat de la fonction 
publique du Quebec (SFPQ) ou de la Federation des infirmieres et infirmiers du Quebec 
(FIIQ), bien que ces derniers syndicats etaient touches par le militantisme m-1. Les 
publications des centrales syndicales peuvent aussi en dire long sur les tendances 
ideologiques et les debats importants de l'epoque. Pour reprendre les mots de Jean-
Francois Cardin : 
Un moyen sur et eprouve de mesurer l'impact d'un evenement aupres d'un 
mouvement aussi vaste et complexe que le syndicalisme, est d'aller voir la 
place que lui reserve le discours des centrales, en quels termes celles-ci en 
parlent et quel souvenir les dirigeants en ont garde61. 
Dans l'ensemble, ces sources syndicales nous permettent d'evaluer la presence reelle et 
effective des membres d'organisations m-1 dans les differents syndicats. Ce sont aussi 
ces sources qui nous renseignent sur les effets qu'a pu avoir la militance m-1 dans les 
syndicats. 
CSN. Services des communications : documentation, Montreal. 
Jean-Fran£ois Cardin, La crise d'Octobre 1970 et le mouvement syndical quebecois, p. 239. 
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PREMIER CHAPITRE 
Le discours marxiste-leniniste a propos du mouvement 
syndical quebecois 
En pratique, pour les militants marxistes-leninistes, 
reconnoitre le role dirigeant de la classe ouvriere, 
c'est se Her le plus etroitement possible aux couches 
combatives du proletariat et former avec les 
ouvriers des cellules communistes. 
En Lutte! 
L'objectif de ce chapitre est de definir le discours des marxistes-leninistes sur la 
question du syndicalisms L'exercice est fondamental, car il permet de mieux saisir les 
particularites du propos m-1 sur le mouvement ouvrier, d'autant plus que ce discours 
valide les actions des organisations. Ce chapitre se divise en trois sections : tout d'abord, 
nous nous interesserons aux principales critiques qu'adressent les m-1 aux centrales 
syndicales et a leurs representants. Par la suite, nous identifierons le programme syndical 
des marxistes-leninistes, soit le syndicalisme de lutte de classe. Finalement, nous 
analyserons les debats au sein du mouvement m-1 a propos du syndicalisme : debats qui 
opposent les partisans d'En Lutte! et ceux qui sont identifies a la Ligue communiste 
(marxiste-leniniste) du Canada et aux groupuscules qui fusionneront avec la Ligue. 
1
 En Lutte!, « Le role dirigeant da la classe ouvriere », Les Cahiers d'EN LUTTE!, no 8. Un recueil des dix 
premiers « Cahiers » a ete publie par En Lutte! ; la citation est tiree de ce recueil. En Lutte!, Les Cahiers 
d'ENLUTTE!, no 1 a 10, Montreal, Les Presses Solidaires, 1975, p. 8. 
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La critique marxiste-leniniste du mouvement syndical 
Un des premiers elements qui emerge a la lecture des publications des 
groupuscules marxistes-leninistes est l'approche de confrontation avec les institutions en 
place (Etat, systeme judiciaire ou services policiers). Constat somme toute elementaire, 
lorsque Ton se rappelle la volonte revolutionnaire de ces groupes : ce discours fait 
evidemment partie de la strategie d'agitation-propagande (agit-prop) de maximisation des 
contradictions du capitalisme en vue de favoriser sa destruction eventuelle. Les 
organisations syndicales devront « encaisser » une part importante de la critique m-1. Ce 
qu'il faut bien noter, c'est que pour les marxistes-leninistes, le mouvement syndical doit 
jouer un role historique bien particulier, role identifie par les marxistes bien avant la 
formation des premiers groupuscules quebecois . Effectivement, comme le mentionnent 
Comeau et Dionne : 
Pour les communistes, les syndicats constituent la premiere forme 
organisationnelle de la conscience ouvriere. C'est la manifestation evidente 
de l'existence meme des travailleurs comme classe sociale et non comme une 
masse d'individus isoles. [...] Organismes defensifs, ce sont aussi des 
«ecoles de la lutte des classes », comme l'avait indique Lenine : les 
travailleurs y apprennent les lois de la solidarite de classe et aussi les limites 
de la stricte action defensive contre les « empietements du capital » (Engels). 
Investir les syndicats, en creer au besoin, en prendre la direction pour qu'ils 
reconnaissent le role dirigeant du Parti unique de la classe ouvriere, tel doit 
etre le role dirigeant des communistes a l'interieur du mouvement ouvrier. 
Par ailleurs, les m-1, et les communistes de maniere generale, ne sont pas les seuls a rechercher une 
alliance avec le mouvement ouvrier (ex: Confederation generale du travail (CGT) avec le Parti 
communiste francais (PCF) en France). Les partis sociaux-democrates ont, dans plusieurs pays, entretenu 
des liens etroits avec les syndicats : FTQ, CSN avec le PQ au Quebec ; Congres du travail du Canada 
(CTC) avec le Nouveau parti democratique au Canada ; Federation syndicate avec Parti socialiste en 
Allemagne ; l'Union des syndicats (Trade Union Congress) avec le Parti travailliste (Labour Party) en 
Angleterre. Voir Jacques Lagroye, Bastien Francois et Frederic Sawicki, Sociologie politique, Paris, 
Presses de Sciences Po et Dalloz, 2002, p. 274. 
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Dans cette perspective, les syndicats sont autant de «courroies de 
transmission » (Lenine) des directives du Parti aux masses ouvrieres3. 
La destinee des syndicats ne peut done pas etre prise a la legere et ne peut pas etre 
laissee entre les mains d'agents juges corrompus et incompetents. C'est le sort de la 
revolution socialiste au Canada qui est en jeu, comme le mentionne le comite central 
d'En Lutte! : 
L'intervention des communistes dans les syndicats est une question de la plus 
haute importance. Regroupant les travailleurs organises de notre pays, les 
syndicats jouent un role important dans la defense des interets immediats de 
la classe ouvriere et sont appeles a jouer un role tout aussi important dans la 
revolution canadienne et plus tard dans l'edification de la societe socialiste 
dans notre pays4. 
Par ailleurs, 1'implication des communistes dans les syndicats est aussi la voie a 
privilegier pour rallier des ouvriers aux groupuscules et au futur Parti. Le recrutement 
des ouvriers avances se fera si les communistes savent mener les luttes a leurs cotes : 
Et cela prend une importance particuliere aujourd'hui ou la composition 
sociale de notre groupe, voir du mouvement marxiste-leniniste, est 
majoritairement petite-bourgeoise. II faut done lutter pour la proletarisation 
de notre groupe et cela doit se materialiser par un changement progressif de 
sa composition sociale5. 
Nous nous interesserons ici a deux aspects de cette critique du mouvement syndical: tout 
d'abord une critique ideologique des institutions syndicales et, en deuxieme lieu, une 
critique des pratiques syndicales des representants des differentes centrales. 
3
 Robert Comeau et Bernard Dionne (dir.), Le droit de se taire. Histoire des communistes au Quebec, de la 
Premiere Guerre mondiale a la Revolution tranquille, Montreal, VLB editeur, 1989, p. 369. 
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aujourd'hui, Groupe marxiste-leniniste canadien En Lutte!, Montreal, mai 1978, p. 7. 
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 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-520/1, Le Bureau d'Organisation (En Lutte!), «Notre 
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Une critique ideologique 
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Le mouvement marxiste-leniniste s'est positionne face aux differentes approches 
ideologiques defendues dans les centrales syndicales quebecoises. Des approches 
differentes car, nous y avons fait reference dans notre bilan historiographique, les 
centrales syndicales quebecoises sont loin d'etre ideologiquement homogenes. A 
l'epoque etudiee, tout particulierement de 1975 a 1979, il y a une lutte d'influence - lutte 
plus ou moins ouverte selon le cas - entre les representants des differentes tendances ; la 
tendance marxiste-leniniste et son syndicalisme de lutte de classe n'etant qu'une des 
representantes de cette pluralite. Quatre approches syndicales sont generalement 
identifiees dans les publications marxistes-leninistes : le syndicalisme de boutique, le 
syndicalisme d'affaire (ou reformiste), le syndicalisme de combat et le syndicalisme de 
lutte de classe. Nous reprendrons chacune des tendances et analyserons la position des 
organisations m-1 face a celles-ci. Cette analyse nous permettra d'approfondir des 
concepts recurrents dans le discours m-1, tels l'« economisme » et le « spontaneisme ». 
Tout d'abord, parlons brievement du syndicalisme de boutique. Decries par tous 
les syndicalistes progressistes, les defenseurs de cette approche craindraient la 
confrontation entre travailleurs et patronat comme la peste. En fait, comme le souligne le 
groupuscule m-1 de la Cellule ouvriere revolutionnaire, bien souvent « les syndicats de 
boutique [sont] mis sur pied par les compagnies [elles-]memes » . II n'est done pas 
question de solidarite intersyndicale entre travailleurs ni d'action politique, mais plutot de 
6
 Nous reprenons ces categories, tout en etant conscients qu'elles representent avant tout la vision m-1 du 
syndicalisme quebecois. 
7
 COR, Apropos des syndicats - Classe contre classe, Montreal, printemps 1975, p. 1. 
32 
localisme et de collaborationnisme avec le patronat. Nulle surprise alors de constater que 
les m-1 s'opposent a ce syndicalisme, comme d'ailleurs les partisans du syndicalisme 
d'affaire et du syndicalisme de combat. 
Pour sa part, l'ideologie du syndicalisme dit d'affaire est une approche qui vise 
essentiellement a 1'amelioration des conditions economiques des travailleurs syndiques 
en privilegiant la negociation collective. C'est une approche plus traditionnelle, defendue 
tout au long du 20e siecle par differents leaders syndicaux, autant a la FTQ (et les unions 
internationales qui la constituent) qu'a la CSN (et son ancetre, la Confederation des 
travailleurs catholiques du Canada (CTCC)). Les aspects social et politique en etant 
habituellement evacues, les m-1 le decrieront comme un syndicalisme economiste, qui ne 
changera jamais rien a la condition fondamentalement oppressee de la classe ouvriere. 
Ainsi, comme le souligne En Lutte ! : « [la position economiste] conduit a reduire la lutte 
de classe aux seules luttes ouvrieres menees pour des avantages immediats, des avantages 
exclusivement d'ordre economique a de rares exceptions pres » . Ce reformisme (souvent 
associe a la tendance politique sociale-democrate) est sans valeur pour les 
revolutionnaires m-1. Pour ces derniers, le reformisme s'appuie sur la collaboration de 
classe entre les syndicats et les gouvernements, et, en consequence, le syndicalisme 
d'affaire ne fait que camoufler la contradiction entre la bourgeoisie et la classe ouvriere. 
En 1975, En Lutte! fait le constat historique suivant: 
...des que les premieres organisations professionnelles se transformerent en 
puissants syndicats enracines dans toutes les principals branches d'industrie, 
la bourgeoisie de tous les pays capitalistes transforma sa tactique de 
8
 En Lutte!, Contre Veconomisme : A propos du Comite de Solidarite avec les Luttes Ouvrieres (C.S.L.O.), 
L'Equipe du Journal En Lutte!, Montreal, septembre 1975, p. 4. 
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repression brutale et chercha plutot a prendre le controle des syndicats, a 
les integrer a l'appareil d'Etat et a les transformer en instruments de 
collaboration de classe. 
Aux Etats-Unis et au Canada, cette tactique a conduit a l'elimination des 
directions communistes et progressistes des syndicats et a leur remplacement 
par des elements prets a collaborer a l'oppression et a l'exploitation des 
travailleurs avec la bourgeoisie9. 
De son cote, le syndicalisme de combat s'appuie notamment sur differents comites 
(action politique, informations...) et le recours a la greve, mais aussi a l'occupation et au 
sabotage au besoin1 . Cette approche est theorisee dans les annees 1970, en particulier 
par Jean-Marc Piotte et ses collegues militants du Syndicat des professeurs et 
professeures de l'Universite du Quebec a Montreal (SPUQ). Les partisans du 
syndicalisme de combat considerent « la lutte syndicate comme une guerre declaree ou 
froide, selon le rapport de forces » et qu'il est imperatif « que les travailleurs prennent 
conscience de l'exploitation » dont ils sont victimes". 
Le syndicalisme de combat est officiellement defendu par le Conseil central des 
syndicats nationaux de Montreal et pratique principalement dans les syndicats de la 
Federation nationale des enseignants quebecois (FNEQ) et de la Federation des Affaires 
sociales . Ce type de syndicalisme se propage au CCSNM en 1971 et 1972, entre autres 
9
 En Lutte!, « A propos des syndicats », Les Cahiers d'En Lutte!, no 14, supplement au journal En Lutte!, 
no 39 (vol. 2, no 18), 22 mai 1975, p. 2. C'est EL! qui utilise le caractere gras. 
10
 Voir Jean-Francois Cardin, « La CSN et le syndicalisme de combat (1960-1975) », dans Yves Belanger 
et Robert Comeau (dir.), La CSN, 75 ans d'action syndicate et sociale, Ste-Foy, Presses de l'Universite du 
Quebec, 1998, p. 33-38. 
" Jean-Marc Piotte, Le syndicalisme de combat, Montreal, Editions cooperatives Albert Saint-Martin, 
1977, p. 32 [version numerique], 
http://www.uqac.uquebec.ca/zone30/Classiques dessciencessociales/index.html. site visite le 28 aout 
2007. 
12
 La FNEQ est fondee en 1969 et change de nom pour la Federation nationale des enseignantes et 
enseignants du Quebec en 1982. Federation nationale des enseignantes et enseignants du Quebec, « Qui 
sommes-nous ? », http://www.fheeq.qc.ca/fr/fheeq/qui_sommes_nous/, site visite le 27 avril 2009. 
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dans le cadres des debats sur le document Ne comptons que sur nos propres moyens 
(1971), et persiste tout au long de la decennie 1970. A titre d'exemple, le 18e congres du 
CCSNM, qui se tient du 5 au 9 mai 1976, a pour theme « Construisons un syndicalisme 
de combat par la solidarity de classe » . 
II faut souligner que le syndicalisme de combat s'appuie sur la lutte des classes, 
autrement dit, repose sur certains des preceptes de Marx et d'autres auteurs 
revolutionnaires. Mais ce qui distingue cette tendance de celle defendue par les m-1, c'est 
essentiellement la question du Parti. Comme le constate Piotte : « La pratique et la 
theorie du syndicalisme de combat ont enfin une autre limite : la question du Parti n'y est 
pas posee, a peine esquissee et plutot mal »14. Or, il ne fait pas de doute que l'objectif 
fondamental des organisations marxistes-leninistes a toujours ete la fondation du Parti ; 
pas n'importe quel Parti evidemment, le Parti revolutionnaire base, non pas sur les 
ouvriers syndiques, mais bien sur les groupuscules m-1, pretendues organisations d'avant-
garde du proletariat15. Le syndicalisme de combat n'est done, pour les organisations 
maoi'stes, qu'une version remodelee de l'anarcho-syndicalisme pratique dans les annees 
13
 Selon Louis Gill, le syndicalisme de combat est progressivement mis de cote a partir de Selection de la 
nouvelle direction du CCSNM en 1979 (equipe de Gerald Larose) ; nous revenons sur cette election au 
troisieme chapitre. Louis Gill, Trente ans d'ecrits syndicaux. Contributions a I'histoire du SPUQ. Recueil 
prepare a ['occasion du 25e anniversaire de la greve de 1976-1977, Montreal, SPUQ, 2002, p. 304 
[version numerique], http://www.uqac.uquebec.ca/zone30/Classiques_des_sciences_sociales/index.html. 
site visitele 12 juillet 2007. 
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d'un cheminement, les organisations marxistes-revolutionnaires au Quebec depuis le debut des annees 70 », 
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1920-1930, ou la confrontation avec le patronat, bien que parfois exemplaire, n'amene 
pas la necessite du Parti : 
Ce courant s'appuie sur la recente vague de greves dures, comme a Firestone 
en 73-74, et repose sur une conception etroitement economiste de la lutte de 
classe. Ses principaux porte-parole : le Regroupement des comites des 
travailleurs, et certains dirigeants syndicaux qui profitent d'une tendance 
combative positive des travailleurs canadiens actuellement pour eriger en 
principe absolu la spontaneite et le localisme (la lutte usine par usine), niant 
ainsi le role organisateur de la theorie marxiste-leniniste et la necessite du 
parti proletarien pour le renversement du capitalisme16. 
La critique du syndicalisme de combat est, nous le voyons ici, intimement liee a la 
critique du spontaneisme, doctrine qui repose sur la confiance dans la spontaneite 
revolutionnaire des masses et qui, selon les m-1, amplifie abusivement le role historique 
des syndicats, tout en sous-estimant demesurement celui du Parti: 
En accordant toutes les vertus au mouvement spontane, on limite 
objectivement le mouvement politique de la classe ouvriere. Elle n'a qu'a se 
doter d'organisations de defense combatives qui ferons [sic], selon les 
defenseurs du reformisme, soit reculer la bourgeoisie jusqu'a la victoire 
finale, soit dormer [sic] aux ouvriers la conscience de classe necessaire pour 
qu'ils passent ensuite a la lutte politique . 
Evidemment, une telle lecture du syndicalisme de combat par les organisations 
marxistes-leninistes ne fait pas l'unanimite. Une des critiques les plus cinglantes est celle 
de Gordon Lefebvre, intellectuel de gauche implique a la redaction de la revue 
Chroniques a la meme epoque. Pour Lefebvre, les m-1 ont confondu la lutte contre le 
16
 EL!, « A propos des syndicats », Les Cahiers d'En Lutte!, no 14, p. 6. C'est EL! qui utilise le caractere 
gras. Sur la meme question, on peut egalement consulter: LC(ml)C, « Au Congres du CCSNM. Le 
syndicalisme « de combat » : un cul-de-sac ! », La Forge, vol. 1, no 11, 20 mai 1976, p. 8. 
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reformisme (1'ideologic) a la lutte contre les reformes (luttes immediates des travailleurs, 
essentielles a l'education militante et politique des travailleurs). Lefebvre souligne : 
Du syndicalisme de combat, trop quetaine et « reformiste », trop empreint de 
« democratisme », on passe au « syndicalisme de classe » sans preciser ce que 
cela mange en hiver, surtout pendant une periode d'austerite. [...] L'equation 
« syndicalisme de combat - ligne bourgeoise » ne manquera pas de se 
transformer en boomerang, comme cela est arrive aux gauchistes du passe. 
Cette ligne aberrante souligne dramatiquement le vide theorique, 1'absence 
d'analyse concrete et le retard de certains marxistes-leninistes sur la realite en 
mouvement18. 
Dans l'ensemble, on peut affirmer que c'est le caractere bourgeois, et par consequent 
juge contre-revolutionnaire, des differentes approches (syndicalisme de boutique, 
d'affaire et de combat) qui est denonce par les m-1. Au-dela des differentes analyses des 
tendances syndicates, le discours m-1 reduit souvent le debat ideologique a l'essentiel : le 
combat entre deux lignes tactiques, a savoir celle bourgeoise (collaboration de classe) et 
celle proletarienne (lutte de classe). La Ligue est le groupe qui developpera 
specifiquement cette vision manicheenne . C'est, tout particulierement, l'influence du 
penseur marxiste albanais Filip Kota qui fait son chemin au Quebec, avec son ouvrage 
Deux lignes opposees dans le mouvement syndical mondial . Voulant marquer au fer 
rouge son rejet de tout lien avec la bourgeoisie syndicale, la Ligue recupere le mot 
18
 Gordon Lefebvre, « Reflexions sur l'autocritique de Mobilisation », Chroniques, no 29-32 (automne-
hiver 1977-1978), p. 89-90 et 97. 
19
 LC(ml)C, « Deux lignes dans le mouvement syndical », La Forge, vol. 1, no 3, 29 Janvier 1976, p. 2, 
LC(ml)C, « Editorial. Luttons contre la ligne bourgeoise dans le mouvement syndical », La Forge, vol. 1, 
no 6, 11 mars 1976, p. 3 ou encore LC(ml)C, Document a"entente politique pour la creation de la Ligue 
communiste (marxiste-leniniste) du Canada, Montreal, novembre 1975, p. 82. 
20
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d'ordre « classe contre classe », expression provenant de la periode probablement la plus 
radicale et intransigeante de l'histoire de l'URSS . 
Une critique de la pratique syndicate des officiers syndicaux 
Les marxistes-leninistes refusent toute forme de collaboration de classes : le 
tripartisme (negociations entre Etat, patronat, syndicat) est done vilipende avec 
acharnement. Pour les m-1, les « boss syndicaux »jouent la carte de la division et de la 
collaboration, e'est-a-dire la division de la classe ouvriere et la collaboration avec la 
bourgeoisie et son Etat: 
C'est clair. La lutte de classes commence a etre un peu trop aigue au gout de 
la bourgeoisie. Elle songe serieusement a lui regler son compte, et cela de 
facon « subtile », en faisant participer ses bons amis, les « boss » syndicaux, a 
la gestion de l'economie capitaliste. Ce qu'elle exigera en retour ? 
Simplement qu'ils fassent pression aupres des travailleurs pour restreindre 
leurs revendications salariales et leur interdire le droit de greve. C'est 9a le 
tripartisme : une attaque a nos droits democratiques d'association et de 
greve. [...] C'est 9a que nous promettent les Joe Morris du Congres du travail 
du Canada, Henri Lorrain du Syndicat canadien des travailleurs du papier, 
Louis Laberge, de la Federation des travailleurs du Quebec ! 
21
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Selon les organisations marxistes-leninistes, le tripartisme encourage une paix 
sociale au detriment de la classe ouvriere. Que ce soit dans le cadre d'un sommet 
economique ou d'un comite sur la sante et la securite au travail, le tripartisme n'est 
qu'une strategic developpee par l'Etat bourgeois afin de faire payer la crise du 
capitalisme au proletariat. Cette approche en douceur n'impressionne guere les « maos », 
qui considerent qu'il s'agit d'une tactique pour « faire passer la pilule » : « Le coeur de ce 
projet du tripartisme [...] est d'arriver a un accord par lequel les syndicats 
s'engageraient a limiter volontairement les hausses de salaires » . 
Ce sont, il faut le specifier, surtout les dirigeants syndicaux (elus et permanents) -
aussi appeles les bureaucrates syndicaux - qui sont victimes des attaques les plus 
cinglantes. La Ligue voit en eux des agents de la bourgeoisie dans le mouvement ouvrier 
et syndical24. De son cote, En Lutte! denonce, dans la brochure Qui manipule les 
syndicats ?, la corruption et le caractere bureaucratique des dirigeants syndicaux, ces 
« veritables ennemis de la classe ouvriere »25. EL! revele ce qu'elle considere etre de la 
complaisance syndicate et meme une forme de prostitution des dirigeants : 
En outre, l'Etat sait recompenser ceux qui Font bien servi et qui sont fatigues 
de pretendre qu'ils defendent la classe ouvriere. Ceux-la deviennent sous-
ministres, juges du tribunal du travail, presidents de commissions des 
relations du travail, membres de commissions d'enquete... et meme senateurs 
ou gouverneur general . 
3
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Plus concretement, on reproche un manque de transparence au niveau des prises de 
positions des syndicats, une attitude anti-democratique face a divers types de dossiers. 
C'est ce qui ressort de cette attaque d'En Lutte! : 
Pour eux, tout va bien quand il n'y a pas d'assemblee syndicale et quand les 
conventions et les griefs se reglent ou ne se reglent pas dans l'intimite, entre 
eux et les representants de l'entreprise. [...] 
Soulevez ce probleme devant les boss syndicaux et ils vous repondront avec 
une « profonde tristesse » que les travailleurs ne s'interessent absolument pas 
aux assemblies syndicates, ni meme aux conventions. Cette « constatation » 
faite, ils ajouteront que tout ce qui interesse les travailleurs, ce sont les 
grosses autos et les skidoos! Ce qui revele du meme coup tout le mepris 
qu'ils ont pour la classe ouvriere . 
Plus encore, on reproche la strategie acceptee par certains chefs syndicaux lors de 
la negociation d'une convention collective ou d'une greve. C'est le cas d'En Lutte! qui 
accuse les dirigeants du syndicat de la Montreal Locomotive Works d'avoir sabote la lutte 
amorcee par les travailleurs en decembre 1974. Les responsables du syndicat auraient 
volontairement brise le mouvement de greve en acceptant des congediements pendant la 
periode de negociation et en lancant la rumeur « selon laquelle la greve allait durer 
plusieurs mois, dans le but evident de provoquer un second vote » qui pourrait mettre fin 
a la greve . 
D'autre part, c'est aussi le maraudage qui est conspue. Les chefs syndicaux sont 
accuses d'entretenir une atmosphere de competitivite intersyndicale, ce qui cause la 
demobilisation... ». LC(ml)C, « Editorial», La Forge, vol. 1, no 1, decembre 1975; cite dans Pierrette 
Bouchard, Feminisme et marxisme. De Marx a la Ligue communiste canadienne : une certaine continuite, 
Quebec, Les Cahiers de recherche du Groupe de recherche multidisciplinaire feministe, Universite Laval, 
Cahierno3, 1985, p. 30. 
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division ouvriere et done l'affaiblissement du proletariat face a la bourgeoisie. Ces 
responsables syndicaux, qualifies de «bureaucrates opportunistes», sabordent la 
precieuse unite syndicale dans « la lutte unie contre l'ennemi commun », selon la 
LC(ml)C. C'est pourquoi « les campagnes de maraudage qui nuisent a 1'unite ouvriere 
doivent etre severement condamnees » ; il est plutot paradoxal de voir les m-1 appeler a 
1'unite syndicale et a la fin du maraudage, alors que le mouvement m-1 est lui-meme 
hautement divise. 
Finalement, mentionnons que les organisations m-1 remettent en question le 
radicalisme des syndicats quebecois. Pour eux, le discours radical que commencent a 
tenir les principales centrales syndicales (FTQ, CSN, CEQ) au debut des annees 1970 -
et, au premier chef, celui de leur president respectif - est trompeur. Lors d'une 
assemblee de la Federation des travailleurs et travailleuses du Quebec (FTQ) en 1972, 
c'est dans un discours enflamme que Louis Laberge lance son fameux : « Ce n'est pas 
des vitres qu'il faut casser, c'est le regime que nous voulons casser ! »30. Dans les faits, 
les m-1 observent un fosse considerable entre le discours radical, souvent ferocement 
anticapitaliste, et des pratiques syndicales plus traditionnelles, plutot influencees par une 
approche reformiste. En Lutte! souligne, par exemple, l'ecart entre les idees emises dans 
les publications officielles de la FTQ - Avis de mobilisation et Le monde ouvrier - et 
« leur transposition dans les faits » : « ...toutes ces belles paroles ne sont en fait que des 
LC(ml)C, Document d'entente politique..., p. 86. 
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slogans publicitaires. Slogans par lesquels la F.T.Q. laisse croire a la masse ouvriere 
o i 
qu'elle veut une reelle mobilisation » . 
En conclusion, il s'agit done dans 1'ensemble d'une tactique de denonciation, de 
devalorisation du systeme syndical en place. L'intention des m-1 est evidemment de creer 
une crise au sujet de la credibilite des chefs syndicaux en tant que dignes representants de 
la classe ouvriere, en les accusant d'etre des agents de la bourgeoisie a l'interieur du 
mouvement ouvrier. Les organisations m-1 esperent, si elles reussissent leur travail de 
propagande, avoir la possibilite de proposer leurs propres membres a la tete des syndicats 
afin de regler les problemes de direction selon leur propres visees politiques. 
Le programme syndical des marxistes-leninistes 
En reponse a ces presumees deficiences qui gangrenent le mouvement ouvrier, les 
m-1 proposent le syndicalisme de lutte de classe, un syndicalisme du proletariat en voie 
vers la revolution socialiste. Si nous avons, jusqu'a maintenant, insiste sur le discours 
«negatif» des m-1 - critiques du mouvement syndical, critiques de l'ideologie 
bourgeoise qu'on y defend ou encore critiques des permanents et elus syndicaux - nous 
analyserons dans cette section du chapitre ce que Ton pourrait appeler le discours 
« positif» des m-1: differentes propositions et pratiques defendues par les "groupes 
31
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que la priorite devait dorenavant aller aux rencontres avec les syndiques de la base, a l'implication de la 
centrale dans les luttes des syndicats locaux ». En Lutte!, « La C.S.N, annonce... un retour en arriere », En 
Lutte!, no 2 (vol. 1, no 2), 27 septembre 1973, p. 6. 
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maoi'stes qui definissent leur vision du syndicalisme revolutionnaire. Nous allons done 
nous attarder a definir ce syndicalisme de lutte de classe en ciblant ses principales 
caracteristiques. Par la suite, nous identifierons les pratiques syndicales qui se lient a 
l'ideologie du syndicalisme de lutte de classe, dont l'appel constant a la greve generale. 
Le syndicalisme de lutte de classe 
Quand les organisations marxistes-leninistes quebecoises ont voulu definir le role 
des syndicats dans le systeme capitaliste et celui des communistes dans ces memes 
syndicats, elles se sont tout naturellement tournees vers les classiques du marxisme-
leninisme pour combler leur quete de sens . Le syndicalisme de lutte de classe qu'elles 
defendent est done empreint d'une orthodoxie marxiste exemplaire, les militants de ces 
groupes citant a satiete les bonzes du dogme bolchevique . Outre les textes des grands 
leaders communistes (Lenine, Staline, Mao), les groupes m-1 sont grandement influences 
par les textes du russe Alexandre Losovsky et de l'albanais Filip Kota sur le syndicalisme 
revolutionnaire. Salomon A. Abramovitch Drizdo, dit Alexandre Losovsky, est un 
important dirigeant de 1'Internationale syndicale rouge (ISR) et le secretaire general de 
Pour expliquer les liens entre le Parti d'avant-garde et les syndicats, la Ligue renvoie aux Principes du 
Leninisme de Staline : « Parlant du role des militants du Parti dans les syndicats, Staline dit : ils doivent 
employer tous les moyens de persuasion pour que les organisations sans-Parti (les syndicats) se rapprochent 
dans leur travail du Parti du proletariat et en acceptent de plein gre la direction politique. » UQAM. 
SAGD. Fonds du PCO. 47P-8/15, Comite syndical, « L'A & P sur la relation entre Parti et syndicat », aoflt 
1979, p. 1. 
33
 A ce propos, les m-1 s'inspirent grandement des enseignetnents de la Troisieme Internationale. Les partis 
voulant adherer au Kominterm devaient accepter les «21 conditions de Lenine». La 9e est 
particulierement interessante : «9- la necessite de faire de la propagande au sein des syndicats, 
cooperatives et autres organisations des masses ouvrieres, et d'y creer des noyaux communistes totalement 
subordonnes au Parti ». Dans le meme esprit: « ...le P.C. s'engage, des son premier congres, a « unir les 
organisations ouvrieres existantes pour en faire des instruments de combat dans la lutte contre le capital, et 
a entrer dans les syndicats ouvriers pour y remplacer la direction reactionnaire par une direction 
revolutionnaire ». R. Comeau et B. Dionne (dir.), Le droit de se taire, p. 19-20 et 75. 
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cette organisation de 1921 a 1937. II est aussi vice-ministre des Affaires etrangeres de 
l'URSS de 1936 a 194634. De son cote, Filip Kota est chef du Departement international 
du Conseil central des Unions professionnelles d'Albanie. Journaliste affecte aux 
questions syndicales nationales et internationales, il ecrit plusieurs articles sur le sujet et 
represente l'Albanie a certaines rencontres de l'Organisation internationale du travail, une 
institution specialised de l'Organisation des Nations Unies35. 
Cela dit, il peut sembler hasardeux de tenter de definir le syndicalisme de lutte de 
classe defendu par les organisations m-1 quebecoises : d'une part, les organisations ont 
tellement entretenu la division entre elles qu'il peut sembler impossible de donner une 
definition qui inclut toutes les tendances . D' autre part, les organisations vont modifier 
-in 
leurs positions a quelques reprises . Pour toutes ces raisons, nous nous concentrerons 
sur les grandes constantes dans le discours m-1, c'est-a-dire les elements theoriques qui 
ont ete conserves a travers le temps38. 
Marxists Internet Archive, «Salomon A. Abramovitch Drizdo dit Alexsandr Lozovsky», 
http://www.marxists.org/francais/bios/lozovskv.htm. site visite le 26 octobre 2007. Losovsky publie Les 
syndicats et la revolution, discours prononce par A. Losovsky au Congres de la C. G. T. U. a Saint-Etienne, 
juin 1922, Librairie du Travail, Coll. Petite Bibliotheque de 1'Internationale Syndicale Rouge - IV, 1922, 
61 p., L'lnternationale syndicale rouge, Paris, F. Maspero, 1976, 213 p. et Programme d'action de 
{'Internationale Syndicale Rouge, Montreal, Editions Drapeau rouge, 1977, 84 p. 
35
 L'Universite Ouvriere, « Deux lignes opposees dans le mouvement syndical mondial », http://universite-
ouvriere.org/bibliotheque/Auteurs/K/Kota_Filip/deux_lignesopposees F_Kota.htm, site visite le 26 
octobre 2007. C'est son ouvrage Deux lignes opposees dans le mouvement syndical mondial qui le fait 
connaitre des militants m-1 quebecois. D'ailleurs, Piotte y fait reference dans l'introduction de son livre, 
Syndicalisme de combat, ou il annonce que son ouvrage ne s'adresse ni aux partisans de Kota (comprendre 
les m-1) ni aux defenseurs du statu quo (sociaux-democrates, reformistes). J.-M. Piotte, Syndicalisme de 
combat, p. 9 [version numerique]. 
36
 Sur les innombrables disputes ideologiques entre EL! et la LC(ml)C, voir Pierre Milot, Genealogie du 
discours marxiste-leniniste au Quebec (1972-1982), memoire de maitrise (science politique), UQAM, 
1982, tout particulierement le 2e chapitre intitule « 1975-1977 : le rituel de la lutte pour le pouvoir 
symbolique ». 
37
 Voir, a ce sujet, les sections La division chez les marxistes-leninistes : la lutte pour la « ligne juste » et 
Les reactions dans les rangs syndicaux de la presente etude. 
38
 Avant la « prise de controle » du mouvement m-1 par les deux principals organisations (EL! et Ligue), 
plusieurs groupuscules ont reflechi au role des communistes dans les syndicats, dont la COR, A propos des 
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Dans un cahier theorique dedie a la question syndicale, En Lutte! note tout 
d'abord que les syndicats sont des « centres de resistance aux empietements du capital » 
et une « ecole de lutte des classes » . Le role du syndicat est done, d'une part, celui de 
defenseur, de rempart contre les exces du capitalisme et, d'autre part, celui de centre de 
formation sur les notions fondamentales du socialisme (et du communisme), dont 
l'analyse de classe de la societe. Sur cette idee d'ecole de lutte des classes, la Ligue 
rappelle que la formation dans les syndicats est un moyen privilegie pour rallier les 
masses a leur organisation : « Les communistes doivent reunir autour d'eux le petit 
nombre d'elements les plus avances et gagner les elements intermediaires pour rallier les 
elements arrieres » . A ce sujet, il faut rappeler que dans les theses marxistes-leninistes, 
il y a toute une logique d'ordonnancement du ralliement des ouvriers : ordre base sur la 
connaissance et la conscientisation de l'ouvrier face aux contradictions de la societe 
capitaliste. En effet, les m-1 tentent de rallier les ouvriers « combatifs » ou « avances » en 
premier lieu, avec qui ils pourront initier et eventuellement rallier les ouvriers 
« intermediaires » ou « moyens », pour finalement travailler a conscientiser les ouvriers 
considered « arrieres » . 
Les communistes preconisent aussi « la mobilisation de masse et les actions 
directes (occupations, greves, piquetage, manifestations, assemblies) comme moyen 
syndicats - Classe contre classe, Montreal, printemps 1975, 5 p. et Joseph Masse, « Les syndicats et le 
travail communiste. Une critique de l'opportunisme », Cahiers de pratique et d'etude marxiste-leniniste, 
Montreal, 1974, 8 p. 
39
 EL!, « A propos des syndicats », Les Cahiers d'En Lutte!, no 14, p. 6. En Lutte! publie une vingtaine de 
« Cahiers », sous forme de supplement au journal En Lutte!, touchant diverses thematiques theoriques. 
40
 LC(ml)C, Document d'ententepolitique..., p. 85. 
41
 Cellule militante ouvriere, De quelques questions brulantes sur la ligne tactique. Les etapes de 
developpement du parti et nos tdches pratiques actuelles, Montreal, juin 1975, p. 16-17. La CMO est, 
rappelons-le, un des groupes fondateurs de la Ligue en 1975. 
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d'education privilegie des masses » . En fait, toutes les approches sont jugees 
appropriees des lors qu'elles favorisent l'elevation du «niveau de conscience des 
ouvriers en fonction de l'objectif final: 1'abolition du capitalisme, l'instauration du 
socialisme puis du communisme »43. L'objectif est de combattre le reformisme et le 
collaborationnisme au sein du mouvement syndical pour en faire une arme 
supplemental dans la marche revolutionnaire. En ce sens, la creation de fractions 
communistes dans les syndicats peut permettre de resserrer les liens entre ces derniers et 
l'eventuel parti proletarien : 
Ainsi done, le devoir des communistes n'est pas de sortir des syndicats 
actuels pour aller en creer de nouveaux, purs et isoles de la masse des 
ouvriers ; ce role consiste plutot a « revolutionner les syndicats, a en chasser 
l'esprit reformiste et la trahison des leaders opportunistes pour en faire une 
arme active du proletariat revolutionnaire». [...] L'unite d'action des 
syndicats et du parti proletarien, sous la direction de ce dernier, est une des 
conditions essentielles a la victoire de la revolution socialiste45. 
La theorie developpee par les m-1 met en evidence le role dirigeant que leur 
organisation doit jouer: le Parti d'avant-garde (et le futur Parti revolutionnaire 
proletarien) est le seul detenteur de la « ligne juste » parmi les masses considerees non 
eclairees. A ce propos, la Ligue est tres claire : « ...la seule solution est de forger un vrai 
parti de la classe ouvriere, un parti communiste marxiste-leniniste »46. Le sacro-saint 
Parti proletarien s'avere une veritable obsession pour les m-1. Nous insistons sur ce 
point, car e'est probablement l'element le plus singulier de leur approche, l'element qui 
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 Nous reviendrons sur la notion de fractions au deuxieme chapitre. 
45
 EL!, « A propos des syndicats », Les Cahiers d'En Lutte!, no 14, p. 7. EL! cite un passage des theses 
developpees lors du 3e Congres de la Troisieme Internationale en juin 1921. 
46
 LC(m-l)C, Contre la arise capitaliste. Luttons classe contre classe..., p. 25. 
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les distingue des autres tendances de gauche au Quebec. C'est aussi la ou le dogmatisme 
est le plus tangible. Militer dans les syndicats sans faire reference au role du Parti 
« equivaut a se lancer dans l'activisme et le spontaneisme »47. Citons d'anciens militants 
d'En Lutte!, a la suite de la debacle de 1'organisation : 
Cette obsession du parti est evidente dans tous nos textes, en particulier Pour 
le parti proletarien et Contre reconomisme. En fait, nous sommes a cette 
epoque engages dans 1'etude et 1'application minutieuse du Que faire ? de 
Lenine, avec sa theorie selon laquelle la classe ouvriere ne peut aboutir 
d'elle-meme qu'au reformisme bourgeois. Etrange theorie qui accorde au 
proletariat la mission historique de liberer l'humanite tout entiere mais qui, en 
meme temps, le declare incapable de depasser ses mesquins interets 
immediats sans la direction extremement etroite d'une avant-garde 
intellectuelle eclairee et scientifique et qui plus est, une direction dont il ne 
peut reconnaitre la justesse qu'a l'occasion d'une crise revolutionnaire qui ne 
lui laisse pas aucun choix ! 
D'autre part, les m-1 font reference a l'unite nationale des syndicats et a un 
« internationalisme proletarien consequent entre les syndicats de tous les pays », c'est-a-
dire a une solidarity internationale dans la lutte contre le capital et l'imperialisme . 
L'unite du mouvement syndical inclut la lutte au maraudage, a laquelle nous avons fait 
reference precedemment, mais aussi la question de la canadianisation des syndicats. Les 
organisations m-1 insistent sur la prise en main des syndicats par les Canadiens, 
particulierement la Ligue/PCO. Rappelons que si la CSN et la CEQ sont constitues de 
syndicats quebecois, la FTQ (et sa tete dirigeante canadienne, la CTC) est une 
organisation composee d'unions internationales (americaines) affiliees a VAmerican 
Federation of Labor and Congress of Industrial Organizations et dont le siege social se 
47
 EL!, « A propos des syndicats », Les Cahiers d'En Lutte!, no 14, p. 8. 
48
 Jean-Pierre Gagne, Yvan Gauthier et Jean-Guy Prevost, « En Lutte! et le socialisme : de la mythologie a 
la dure realite », Les cahiers brouillons, [s.l.], [s.d., cal982], p. 14-15. 
49
 EL!, « A propos des syndicats », Les Cahiers d'En Lutte!, no 14, p. 7. 
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trouve aux Etats-Unis50. Dans un article dedie a cette question et publie dans la revue 
theorique Octobre, le PCO mentionne : 
Des syndicats de classe canadiens, voila notre objectif. [...] 
C'est egalement un principe fondamental de l'internationalisme que les 
travailleurs de chaque pays puissent avoir leurs propres syndicats 
independants, libres de toute ingerence etrangere. La domination des unions 
«internationales» sur le mouvement ouvrier canadien ne fait pas 
qu'enfreindre ce principe; elle nuit egalement au developpement de la 
combativite ouvriere, sabote des luttes importantes et renforce 1'influence de 
l'imperialisme americain au Canada. 
Selon nous, la lutte pour des syndicats canadiens fait partie integrante -
elle n'est pas une etape, ni une condition prealable - de la lutte pour des 
syndicats revolutionnaires5 . 
Les partis m-1 se retrouvent done a defendre une position en equilibre entre 
l'internationalisme et le nationalisme canadien, avec toutes les contradictions que cela 
laisse entendre ; experience marquante pour plusieurs militants qui, avant de joindre les 
rangs m-1, avaient trempe de pres ou de loin dans le nationalisme quebecois. 
Mais quel serait le role des syndicats dans un Canada socialiste ? Telle est la 
question proposee dans un texte du PCO datant de 1981 ; reflexion inspiree, tout 
particulierement, par la crise entre le syndicat Solidarnosc et le pouvoir communiste 
polonais. En effet, quels seraient les droits des syndicats dans un Canada communiste, 
est-ce que le droit de greve serait respecte ? Premier constat developpe par le PCO : la 
50
 II faut cependant mentionner qu'une tendance autonomiste se developpe a la FTQ des le debut des 
annees 1970. Selon Louis Fournier, c'est a partir du congres de 1973 (13e congres de la FTQ) que la 
tendance autonomiste prend de Fampleur. II conclut que : « L'annee 1974 est une annee charniere dans 
l'histoire des relations entre la FTQ et le Congres du travail du Canada, la centrale canadienne dont elle se 
sent de moins en moins Paile provinciale : apres une decennie d'escarmouches, de pressions et de 
negotiations, la FTQ gagne enfin un statut particulier d'autonomie. La victoire tant attendue survient lors 
du congres du CTC en mai 1974 a Vancouver ». Louis Fournier, Histoire de la FTQ. 1965-1992. La plus 
grande centrale syndicate au Quebec, Montreal, Editions Quebec/Amerique, 1994, p. 96-97. 
51
 Comite syndical du PCO, « Comment canadianiser nos syndicats ? », Octobre, no 12, automne 1981, 
p. 11. C'est le PCO qui utilise le caractere gras. 
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Pologne, comme l'URSS, n'est pas un vrai pays socialiste, mais plutot un pays 
revisionniste ou le capitalisme s'est reintroduit. Mais au-dela de cette reponse un peu 
simpliste, voici ce qu'avance le PCO : 
Un Canada socialiste ne devra pas seulement garantir les droits acquis du 
mouvement syndical, qui sont constamment en peril sous le capitalisme, mais 
aussi les elargir et les developper. II devra surpasser la democratic 
bourgeoise que nous connaissons presentement et faire en sorte qu'une 
veritable democratie ouvriere puisse s'epanouir52. 
L'objectif supreme est de permettre a l'ensemble des travailleurs de se syndicaliser. Pour 
le PCO, la survie des syndicats va de soi dans la societe socialiste « parce que les 
contradictions et la lutte de classes continuent d'exister » . De plus, les syndicats 
devront conserves leur independance du Parti communiste au pouvoir, et ce dernier 
garantira le droit de greve. 
Des pratiques syndicates renouvelees ? 
En parallele avec le discours ideologique du syndicalisme de lutte de classe, les 
m-1 mettent de l'avant une serie de positions, jugees «maximalistes » par leurs 
detracteurs, dont l'appel constant a la greve generale et a l'occupation des lieux de 
travail. Pour les militants des organisations marxistes-leninistes quebecoises, ces 
pratiques accelereront le cheminement vers la revolution socialiste. La ligne 
« maximaliste » renvoie a l'idee du « tout pour le tout ». C'est ainsi que les militants m-1 
rejetent toute forme de paix sociale en insistant, par exemple, sur les injustices d'une 
Ian Anderson, « Les syndicats dans un Canada socialiste », Octobre, no 12, automne 1981, p. 21. 
Idem. 
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convention collective au detriment des acquis positifs d'une meme convention. Les 
critiques et pourfendeurs de tout acabit du mouvement m-1 insistent sur ce point pour 
faire ressortir leur intolerance et leur naivete . A bien des egards, et nous y avons fait 
reference plus tot, le syndicalisme de lutte de classe se confond avec le syndicalisme de 
combat (confrontation avec le patronat et l'Etat, utilisation de la greve, controle des 
syndicats par la base...). La difference majeure se retrouve dans les references 
continuelles au Parti revolutionnaire dans le discours marxiste-leniniste. En fait, il 
semble que les pratiques syndicates m-1 soient l'amalgame de pratiques associees aux 
anarcho-syndicalistes, aux militants du syndicalisme de combat et meme aux 
progressistes et reformistes. 
Parmi les differentes pratiques que les m-1 valorisent et mettent en oeuvre, on 
retrouve evidemment la formulation de revendications generates pour 1'amelioration des 
conditions de vie et de travail de la classe ouvriere. Ces revendications sont presentees 
dans les differentes publications (j°urnal> brochure, tract...) ou sous forme de 
propositions au soin des differentes instances syndicates. Encore une fois, il faut noter 
que ces revendications sont en partie les memes que celles des syndicalistes progressistes. 
Pour dormer une idee des demandes formulees par les militants m-1 qu'on peut associer a 
une forme de syndicalisme plus traditionnelle, prenons l'exemple de la brochure Contre 
la crise capitaliste. Luttons classe contre classe pour nos revendications et pour le 
54
 Voici une reaction de Fexecutif de la CSN face a cette approche : « La strategic des groupes politiques 
face aux problemes reels auxquels nous sommes aux prises est toujours et partout la greve generate 
illimitee, et leurs revendications sont toujours au maximum. Tout compromis est compromission et une 
traitrise qu'il faut denoncer. » Voir « Les groupes politiques », p. 115, dans « La CSN aujourd'hui. 
Rapport d'orientation de Fexecutif de la CSN », mai 1977. CSN. Service des communications : 
documentation. Proces-verbaux des Congres de la CSN, Proces-verbal du 48e Congres, Quebec, 19 au 22 
mai 1977. 
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socialisme I publiee par la Ligue en 1977. Dans ce document, la Ligue formule une serie 
de propositions qui rejoignent les principaux axes de combat des centrales syndicales : 
attaques contre la loi Trudeau sur le controle des salaires (C-73), lutte contre les mises a 
pied et les fermetures d'usines ou encore, lutte pour le droit d'arreter le travail quand la 
sante et la securite des travailleurs sont en danger . II est done tout a fait excessif de 
mentionner que le militantisme m-1 a toujours ete a rebours des syndicats, isole des 
preoccupations concretes de la classe ouvriere. 
De meme, les groupuscules m-1 insistent sur la democratisation des syndicats et 
sur l'unite syndicale des travailleurs. Quant au premier aspect, on parle d'une 
democratisation axee sur l'ouverture au debat dans les assemblies syndicales et une 
transparence dans les negotiations avec le patronat : cette demande de democratisation et 
d'ouverture au debat peut faire sourire lorsque que Ton pense au centralisme 
democratique des organisations m-1 qui, justement, ne laisse pas beaucoup de place aux 
debats internes. La lutte pour la democratisation des syndicats doit purger les syndicats 
de l'aristocratie ouvriere et de sa tendance bourgeoise, pour favoriser la penetration de 
l'ideologie proletarienne : 
La democratic syndicale, elle est la, dans ce mouvement croissant de refus 
parmi les travailleurs de la manipulation systematique dont ils sont trop 
souvent l'objet. Elle est chez les travailleurs de CN-CP qui doivent reclamer 
a cor et a cri des assemblies ou ils pourront discuter de la convention [...]. 
Elle est chez les travailleurs de la fonction publique qui reclament des 
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 LC(m-l)C, Contre la crise capitaliste. Luttons classe contre classe..., 36 p. Sur ce point, ajoutons qu'En 
Lutte! fait le meme type de revendications. Par exemple, dans une brochure contre la loi C-73, EL! en 
profite pour condamner la course a la productivity, les abus quant a la sante-securite au travail, 
1'augmentation du chomage, les mises a pied en bloc, les prejudices vecus par les femmes, les immigrants 
et les assistes sociaux ou encore les legislations jugees antisyndicales (loi 23 contre les greves). Voir EL!, 
Manifeste contre la loi C-73..., 48 p. 
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structures d'information et de mobilisation accessibles dans chaque region. 
Elle est chez tous les travailleurs qui en ont assez des negotiations qui se 
menent dans leur dos, en catimini avec les patrons, assez des luttes perdues, 
parce que les boss syndicaux ont prefere la frequentation des arbitres, des 
juges et des ministres, a la solidarite, a la mobilisation et a l'unite combattante 
des travailleurs en lutte et de toute la classe ouvriere56. 
D'autre part, on insiste sur le fait que l'unite syndicate ne doit pas etre simplement 
organisationnelle, mais qu'elle doit plutot s'appuyer sur la solidarite entre travailleurs. 
En Lutte! considere, au moment ou le projet d'union CSN-CEQ est dans l'air en 1978, 
que l'unite doit se faire pour les bonnes raisons (renforcer le proletariat, destabiliser la 
bourgeoisie et son Etat), et non tout simplement pour concurrencer la FTQ57. 
C'est cependant l'approche maximaliste mise de l'avant par les organisations m-1, 
qui marque le plus l'imaginaire des syndicalistes. A ce sujet, l'appel a la greve generate 
est particulierement associe aux militants maoi'stes . Les m-1 puiseront dans l'histoire du 
mouvement ouvrier quebecois, canadien et international pour y rechercher des modeles 
de lutte contre l'oppression bourgeoise : la Commune de Paris de 1871, la greve generale 
de Winnipeg de 1919, le front commun de 1972 dans le secteur public (dont la « prise » 
de Sept-Iles par les travailleurs) ou encore la dure greve de la Robin Hood en 1977. Ces 
evenements historiques representent une reelle inspiration pour les militants. C'est dans 
cet ordre d'idees que la journee de greve generale du 14 octobre 1976 devient un symbole 
C. Gagnon, Qui manipule les syndicats ?, p. 18-19. 
57
 En Lutte!, « Le projet d'unite de la C.S.N, et de la C.E.Q. : une unite de facade », En Lutte!, no 110 
(vol. 5, no 15), 16 mars 1978, p. 14. La Ligue souligne les debats sur cette possible union qui ont lieu lors 
du congres du CCSNM en avril 1978, dans LC(ml)C, « Forgeons l'unite des travailleurs contre la 
bourgeoisie », La Forge, vol. 3, no 8, 14 avril 1978, p. 7. La Ligue est contre la fusion, craignant que le 
proletariat industriel, fer de lance de la revolution socialiste, soit encore plus isole alors qu'il est deja 
minoritaire a la CSN. 
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 La Ligue fait de l'appel a la greve generale, la une de la premiere edition de La Forge. LC(ml)C, 
« Preparons-nous pour la greve generale ! Riposte massive au gel », La Forge, vol. 1, no 1, decembre 
1975, p. 1. 
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important pour les groupes m-159. Effectivement, la greve generate de 1976 - mouvement 
lance a 1'initiative du Congres du travail du Canada et suivi par la majorite des centrales 
syndicates quebecoises - demeure un des moments forts de la lutte ouvriere au Canada, 
avec plus de 150 villes canadiennes affectees par la greve et plus d'un million de 
travailleuses et travailleurs qui debrayent60. Pour En Lutte!, c'est Texemple typique de 
ce que devrait etre la mobilisation ouvriere : 
Le 14 octobre 1978 sera le 2e anniversaire de la lere greve generate qu'ait 
menee la classe ouvriere canadienne dans son ensemble. [...] Le 14 octobre 
1976 restera dans le coeur du proletariat canadien une journee de lutte contre 
une attaque politique de la bourgeoisie, une journee ou sa combativite s'est 
exprimee clairement, une journee ou sa conscience et son unite ont fait des 
pas en avant. Ce sont la des acquis qu'il faut savoir conserver et 
developper . 
Le constat est clair pour En Lutte! : la greve est un moyen dont les travailleurs ne 
peuvent se passer. Revenant sur les evenements entourant la greve d'octobre 1976, 
l'organisation mentionne : « ...il n'y avait plus qu'une solution : faire taire les machines 
a la grandeur du pays. S'attaquer directement a la bourgeoisie en lui retirant sa 
seule source de profits : la force de travail du proletariat »62. En bout de ligne, c'est 
la greve generate illimitee que les militants m-1 esperent, symbole insurrectionnel 
precurseur de la Revolution. 
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 Rappelons brievement la suite des evenements : de 1971 a 1976, le Canada connait une periode 
d'inflation tres serieuse, situation critique renforcee par le choc petrolier de 1973. Pour repondre a la crise 
economique, le premier ministre Trudeau instaure la loi C-73 (Bourassa instaure son equivalent quebecois, 
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CSN, Guide de consultation sur la greve generate au Quebec: Mobilises contre le gouvernement 
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 En Lutte!, « Le 14 Octobre 1976 : 1,200,000 travailleurs debraient », En Lutte!, no 129 (vol. 6, no 11), 17 
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D'autres actions directes sont aussi mises de l'avant par les organisations 
marxistes-leninistes. La Ligue nous rappelle que, si l'analyse concrete de la situation 
dicte le choix des actions, il demeure qu'en bout de ligne toute lutte doit devenir 
politique : 
Suivant les forces dans l'entreprise on peut proposer : ralentissement, couper 
le temps supplemental (s'il s'en fait dans 1'usine), debrayages partiels par 
departements, arrets de la production, etc. [...] 
Ainsi dans 1'usine menacee de fermeture, plusieurs actions peuvent etre 
envisagees. Ex. : Bloquer et empecher tout demenagement de machines et 
materiaux de 1'usine, si elle est menacee de fermeture definitive; 
ralentissement, greve sur le tas quand c'est des fermetures temporaires; dans 
certains cas de fermeture definitive les travailleurs passent a l'occupation de 
1'usine comme a 1'usine de Bellevue de Thetford. Une telle action necessite 
une forte solidarity parmi les travailleurs dans 1'usine, et un fort appui des 
travailleurs de la region pour pouvoir reussir . 
Pour les communistes, l'occupation des lieux de travail est une experience qui 
favorise l'apprentissage du futur systeme socialiste, ou les travailleurs auront le controle 
de leurs usines. Meme a Pepoque du capitalisme, l'occupation demeure une arme pour 
s'approprier les moyens de production, bloquer le travail des « scabs », conscientiser les 
travailleurs et cibler l'ennemi (le capital et son Etat bourgeois)64. 
La division chez les marxistes-leninistes ; lutte pour la « ligne juste » 
Le phenomene est bien connu, 1'extreme gauche (les differentes tendances 
maoi'stes, trotskystes, anarchistes...) a, dans le Quebec des annees 1970 comme ailleurs, 
cette propension a s'entredechirer en coulisse comme sur la place publique : les 
LC(m-l)C, Contre la arise capitaliste. Luttons classe contre classe..., p. 8-9. 
64
 En Lutte!, « Editorial: L'occupation des lieux de travail: Pour attaquer de plein front l'ennemi de 
classe », En Lutte!, no 47 (vol. 3, no 6), 23 octobre 1975, p. 3. 
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accusations de collaborationnisme, de traitrise a la classe ouvriere, d'opportunisme, de 
revisionnisme et autres, volant d'un cote comme de l'autre. Manifestement, l'un des 
aspects qui opposent En Lutte! et la Ligue - ainsi que les groupuscules qui precedent la 
Ligue - vient de la strategic a adopter face au mouvement syndical. On assiste, entre 
1972 et 1975 particulierement, a une lutte pour la « ligne juste » entre les differents 
groupuscules. L'enjeu est fondamental pour les marxistes-leninistes quebecois, la ligne 
politique et tactique etant centrale pour mener la revolution socialiste. Pierre Beaudet, 
militant, dirigeant et principal redacteur du groupe Mobilisation, ecrit au sujet de 
F importance du debat theorique : 
Les mots ont a nos yeux une puissance inimaginable. lis agissent comme des 
forceps qui s'enfoncent dans les flancs de Fhistoire et finissent par provoquer 
des accouchements. [...] La theorie, la lutte theorique, represented a nos 
yeux si naifs une sorte d'enjeu titanesque dont depend, rien de moins, le sort 
de la revolution65. 
Les divers groupuscules opposent done leur vision du militantisme m-1, chacun 
pretendant au monopole de la ligne juste . Dans cet ordre d'idees, deux debats 
retiennent plus particulierement notre attention concernant la bonne strategie a adopter a 
Fegard du mouvement ouvrier et syndical. Le premier debat etant celui qui oppose les 
partisans de l'implantationnisme et de la lutte ideologique. Le second debat concerne les 
activites du Comite de solidarity avec les luttes ouvrieres (CSLO) et le militantisme dans 
les syndicats dits traditionnels. 
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 Pierre Beaudet,1 On a raison de se revolter. Chronique des annees 70, Montreal, Les Editions Ecosociete, 
2008, p. 16-17 et 106. 
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 D'ailleurs, au lieu d'utiliser le vocabulaire pejoratif de Staline « epuration des elements opportunistes » 
(Des principes du leninisme), les Chinois et les Albanais, suivis par les m-1 quebecois, parlent plutot de 
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L'historique d'un debat: la lutte ideologique versus Vimplantationnisme 
La question du debat sur la tactique de liaison avec la classe ouvriere est 
emblematique de la tendance au dechirement chez les marxistes-leninistes quebecois. 
Lucille Beaudry resume fort bien l'essentiel des deux positions : 
Alors que le groupe En Lutte! mise sur la formation d'une avant-garde et la 
pratique de l'agitation-propagande, la Ligue/PCO preconise, a la base du 
travail ideologique et politique, 1'implantation de militants intellectuels en 
milieu ouvrier comme moyen de lier les revolutionnaires aux « proletariats 
avances» et d'ancrer 1'organisation revolutionnaire dans les rangs du 
proletariat67. 
Les tenants de la propagande m-1 mettent de l'avant l'idee que la lutte ideologique est la 
tache prioritaire des communistes « tant que 1'avant-garde du proletariat n'est pas gagnee 
au communisme », etape cruciale dans la creation d'un authentique parti proletarien 
revolutionnaire68. De son cote, l'implantationnisme implique que les militants m-1 
exercent un metier sur les lieux de travail ou se trouve le proletariat (usines, chantiers, 
hopitaux...). C'est en luttant a l'interieur de ces lieux de travail que le proletariat pourra 
etre en mesure d'apprecier la justesse de la ligne revolutionnaire de ses camarades m-1, 
pense-t-on, et que le proletariat embrassera la cause marxiste. Comme le mentionne 
Gordon Lefebvre, 1'implantation est, pour les partisans de cette tactique, le moyen le plus 
efficace pour lier (fusionner) « 1'avant-garde externe » (groupes m-1, les implantes) et 
« l'avant-garde interne » (travailleurs avances, proletaries conscients). II faut savoir que 
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 Lucille Beaudry, « Pertinence et actualite d'une critique de l'orthodoxie », dans Robert Comeau et 
Robert Tremblay (dir.), Stanley Brehaut Ryerson, un intellectuel de combat, Hull, Editions Vent d'Ouest, 
1996, p. 212. 
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 Voir la preface a la 3e edition (mai 1975) de Charles Gagnon, Pour le parti proletarien; dans Charles 
Gagnon, En Lutte! Ecrits politiques. Volumes II (1972-1982), Montreal, Lux Editeur, 2008, p. 57. 
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la reflexion sur la fusion entre les avant-gardes externe et interne anime les militants 
marxistes quebecois au debut des annees 1970, a la suite de la rendition d'un texte du 
groupe italien « Lotta Continua » par la Librairie Progressiste69. Deux commentaires a ce 
sujet: tout d'abord, il faut rappeler que l'une des caracteristiques des organisations m-1 
sera de defendre la primaute de 1'avant-garde externe sur 1'avant-garde interne ; une 
forme d'« autopromotion » de leur groupuscule et du role de dirigeant que se donnaient 
les militants m-1. Deuxiemement, cela demontre aussi 1'influence internationale sur les 
reflexions des m-1 quebecois et reaffirme 1'importance du contexte mondial sur ce 
mouvement. 
Afin de preciser cette idee d'implantation, allons voir ce qu'en dit un des groupes 
fondateurs de la Ligue, le Mouvement revolutionnaire des etudiants du Quebec, en 1974. 
Les trois raisons principales pour supporter cette tactique sont identifiees comme suit: 
« 1. Faire penetrer le marxisme-leninisme dans la classe ouvriere », « 2. Apprendre 
aupres des ouvriers en se liant aux masses [conditions objectives (salaires, conditions de 
travail...) et subjectives (maturite politique, conscientisation...)] », « 3. Transformer 
1'ideologic des militants revolutionnaires [par la reeducation proletarienne] » . Le 
MREQ mentionne de plus que la position propagandiste ne peut pas tenir la route, attaque 
a peine voilee contre les militants d'En Lutte! : «Nous devons admettre que la 
propagande comme 1'agitation sont necessaires mais jamais suffisantes pour amener les 
ouvriers sur des positions revolutionnaires » . Avec sa brochure, En avant pour la 
creation de I'organisation marxiste-leniniste, le MREQ ne laisse pas de place a 
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 G. Lefebvre, « Reflexions sur l'autocritique de Mobilisation », p. 131. 
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 MREQ, En avant pour la creation de I'organisation marxiste-leniniste, Montreal, octobre 1974, p. 33-34. 
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1'interpretation : l'implantation « n'est pas seulement une tactique parmi d'autres, mais la 
ligne tactique juste » . Nous le constatons, c'est bien avant la creation de la Ligue, en 
1975, que s'est entame le debat sur la ligne tactique a adopter pour rallier les ouvriers a 
l'avant-garde revolutionnaire. A bien des egards, c'est dans les CAPs de la region 
montrealaise que les debats entre marxistes, dont celui de 1'implantationnisme, se sont 
engages. 
C'est en effet a l'epoque du developpement des CAPs, essentiellement entre 1968 
et 1972, que bon nombre de jeunes commencent leur militantisme marxiste73. Les 
reflexions et les debats sur le marxisme permettent la creation de multiples groupuscules 
et groupes d'etudes, souvent ephemeres, mais qui ont une influence lors de la 
cristallisation de certaines tendances et des fusions qui menent a la creation des 
organisations que sont la Ligue et En Lutte! (de 1972 a 1975). Les CAPs Maisonneuve et 
Saint-Jacques sont particulierement importants dans cette evolution. Certes, il est 
generalement admis que des militants du CAP Maisonneuve sont a la base de la future 
Ligue, alors que des militants du CAP Saint-Jacques forment l'Equipe du Journal en 1972 
(« ancetre » d'En Lutte!). C'est ainsi que le CAP Maisonneuve mise avant tout sur 
MREQ, En avant pour la creation..., p. 37. C'est nous qui soulignons. Par ailleurs, Pierre Milot 
demontre tres bien l'importance historique de cette publication du MREQ sur le mouvement m-1 quebecois. 
La brochure represente le debut de ce que Milot appelle les «regies strides », qui guideront les 
organisations m-1 pour les annees a suivre. On y parle, notamment, de l'analyse des contradictions 
principale et secondaires, des taches de l'organisation, de la strategie, de la critique et de 1'autocritique. 
Toutes les organisations, y compris En Lutte!, reajustent par la suite leur discours en y integrant ces 
concepts maoistes, leninistes et staliniens. P. Milot, Genealogie du discours marxiste-leniniste..., p. 30-33. 
3
 Voir les ouvrages suivant: Marc Comby, Mouvements sociaux, syndicats et action politique a Montreal: 
I'histoire du FRAP (1970-1974), memoire de maftrise (histoire), Universite de Montreal, 2005, 125 p., 
Front d'action politique, Les salaries aupouvoirl, Montreal, Presses libres, 1970, 138 p., Donald McGraw, 
Le developpement des groupes populaires a Montreal 1963-1973, Montreal, Editions Saint-Martin, 1978, 
184 p., Robert Boivin, Histoire de la Clinique des citoyens de Saint-Jacques (1968-1988), Montreal, VLB, 
1988, 257 p. et Jean-Philippe Warren, lis voulaient changer le monde - Le militantisme marxiste-leniniste 
au Quebec, VLB editeur, 2007, 252 p. 
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1'amplification de 1'implantation en usine, alors que le CAP St-Jacques plaide pour le 
« developpement de la propagande par la creation d'un journal et 1'intervention aux 
1 • 74 
portes des usines » . 
La cesure entre le CAP Maisonneuve (futur(e)s militant(e)s de la Ligue) et le CAP 
Saint-Jacques (futur(e)s militant(e)s d'En Lutte!) n'est cependant pas aussi simple. 
Robert Boivin a bien demontre que differentes tendances se retrouvent au sein du CAP 
Saint-Jacques : un sous-groupe specialise dans le travail en usine est baptise « secteur 
travail », un autre s'occupant de la Clinique Saint-Jacques prend le nom de « secteur 
quartier », alors qu'un dernier, le « secteur scolaire », milite essentiellement dans les 
cegeps et les universites. Ainsi, des dissensions entre les differents secteurs ebranlent le 
CAP. Si bien que des militants du secteur travail, qui insistent sur la primaute de 
l'intervention aupres des ouvriers en usine, quittent pour fonder le Regroupement des 
comites de travailleurs (RCT) : « un rassemblement d'intellectuels implantes en usine qui 
vont essayer de constituer des comites de travailleurs en dehors des syndicats » 5. Roger 
Rashi, futur leader de la Ligue/PCO, quitte lui aussi le CAP Saint-Jacques pour former 
avec d'autres militants le groupuscule de la Cellule militante ouvriere, un des groupes 
fondateurs de la Ligue. Finalement, une partie du noyau de militants regroupe autour du 
secteur quartier met sur pied, avec la collaboration de Charles Gagnon, l'Equipe du 
Journal, annonciatrice de l'emergence d'En Lutte! en 1972 et 1973 . 
Sebastien Degagne, Le mouvement marxiste-leniniste En Lutte! et la question nationale quebecoise au 
Canada : (1972-1982), memoire de maitrise (histoire), UQAM, 1998, p. 38. 
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Outre le RCT, l'un des premiers noyaux de militants a proner 1'implantation 
d'intellectuels dans les usines, d'autres groupuscules issus du CAP St-Jacques entre 1972 
et 1974 pratiquent aussi 1'implantation, comme le Noyau des petites entreprises (NPE) et 
le Nouveau noyau . Notons que ces deux derniers groupuscules joignent les rangs de la 
Ligue en 1976 : le NPE directement, alors que le Nouveau noyau est d'abord « absorbe » 
par Mobilisation en 1974, avant que Mobilisation ne s'autodetruise a la faveur de la 
Ligue en 19767 . La mention du groupe et de la revue Mobilisation n'est pas inopportune 
car cette publication est au coeur du developpement de la strategie d'implantation79. En 
effet, selon Lucille Beaudry, « la position « ouvrieriste » privilegiant Vimplantation des 
intellectuels revolutionnaires en milieu ouvrier [...] constitue l'essentiel de 
Fargumentation developpee [...] par la revue Mobilisation » . 
Deux phenomenes importants doivent etre mentionnes : premierement, En Lutte! 
(ou FEquipe du Journal) cherche a se distinguer de cette approche des 1972. En fait, une 
des taches premieres de Pour le Parti proletaries publie par Charles Gagnon la meme 
C'est dans le groupuscule NPE, issu du CAP Maisonneuve, que militent Pierre-Paul Roy et Gilles 
Duceppe. Entrevue avec Pierre-Paul Roy, 27 aout 2007. 
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annee, est de critiquer l'approche implantationniste et de proclamer la preseance de la 
lutte ideologique via la diffusion d'un journal de propagande. Deuxiemement, la Ligue 
profite du travail des groupuscules qui l'ont precedee et qu'elle rallie un a un. A 
l'evidence, la Ligue peut ainsi « capitaliser » sur le militantisme des noyaux implantes en 
usine et leur travail de theorisation de cette pratique. A titre d'exemple, le groupe 
Mobilisation mene jusqu'en 1976 une lutte constante pour que rimplantationnisme se 
double d'une volonte revolutionnaire ferme, en opposition entre autres a 
rimplantationnisme du RCT, juge reformiste : bataille remportee par Mobilisation et qui 
aboutit au demantelement du RCT . La tendance m-1 revolutionnaire sort done gagnante 
et, a la suite de l'eviction de la tendance reformiste, elle a beau jeu de tenter d'influencer 
et de rallier les militants implantes. A l'interieur de cette meme tendance, e'est la Ligue 
qui devient le point de ralliement principal : « Dans la concurrence groupusculaire des 
noyaux d'implantes, course qui a commence avec le « secteur travail » du CAP St-
Jacques, Mobilisation a perdu et s'est fait doubler par la Ligue » . II est done 
fondamental de comprendre que les differentes fusions de groupuscules avec la Ligue 
entre 1975 et 1979 se sont faites, en partie du moins, sur la base d'une lutte de ligne dans 
les rangs implantationnistes. 
Derriere tout ce debat, ce n'est pas seulement la valeur intrinseque de 
l'implantation ou de l'agit-prop qui est mise en cause. En fait, les deux grandes 
tendances reconnaissent 1'importance de ces deux tactiques revolutionnaires: la 
81
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Ligue/PCO fait, bien evidemment, de l'agitation-propagande, alors qu'En Lutte! est, 
d'une certaine facon, implante dans le milieu communautaire et les groupes populaires. 
Tout est question de dosage, si Ton peut dire. Mais il s'agit aussi d'un debat sur les 
etapes qui menent a la revolution. En effet, selon les textes classiques du marxisme 
revolutionnaire, il y a toute une serie d'etapes qui doivent etre respectees dans la 
constitution du Parti et dans la route vers la revolution socialiste. Staline identifient trois 
grandes etapes : « ...celle de la formation du Parti, [...] celle ou il s'affirme comme Parti 
de masse dirigeant les actions revolutionnaires et [...] celle ou il dirige le proletariat dans 
la conquete du pouvoir et devient l'instrument essentiel de sa dictature » . En Lutte!, 
juge-t-on, minimise l'importance du travail avec les ouvriers au moment de la premiere 
etape, alors que les implantationnistes veulent faire abstraction de cette lecture mecaniste 
de la theorie des etapes et lutter des maintenant dans les lieux de travail. La Cellule 
militante ouvriere, partisane de la derniere tendance, explique que la participation active 
dans les luttes avec les travailleurs est fondamentale, malgre le niveau d'avancement 
faible du futur Parti proletaries A P evidence, l' implantation est une methode (tactique) 
qui fait partie de cette strategic de progression du groupuscule vers le Parti, car il permet 
des lors de rallier les ouvriers avances a la cause : 
Tous les marxistes-leninistes ne sont pas d'accord sur l'importance a dormer 
aux luttes pendant la premiere etape. [...] lis deforment la premiere etape 
pour en faire uniquement une periode de preparation et de taches theoriques, 
releguant les taches et activites pratiques a la deuxieme etape. [...] Ceci 
revient, malgre toute protestation du contraire, a une conception etapiste, 
mecanique . 
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La liaison aux masses reste done cruciale pour la CMO et ce, malgre les critiques 
formulees par les propagandistes d'En Lutte!. Pour cette premiere, le «moyen 
principal » demeure l'implantation dans les entreprises. A l'appui, le groupe nous 
rappelle les experiences vietnamienne et albanaise ou les intellectuels et les petit-
bourgeois sont alles se « proletariser dans les usines, les mines et les autres entreprises » 
et ce, element tres important dans leur reflexion, avant la creation du parti dans les deux 
cas (PC vietnamien et PC albanais)85. Pourquoi done attendre la formation d'un veritable 
Parti communiste m-1 canadien, se demandent les implantationnistes ? Cet affrontement 
sur la question des etapes donne une bonne idee des preoccupations des militants m-1, du 
moins des responsables de la redaction et des publications : surrepresentation des debats 
theoriques, bien souvent a des milles des priorites de la classe ouvriere. 
Mais pourquoi insister sur ces debats theoriques ? Selon nous, le phenomene est 
important pour comprendre la suite des evenements qui marquent la periode de 1975 a 
1983 ; done a l'epoque de la Ligue/PCO. En effet, nous avons montre comment la Ligue 
a su incorporer en son sein la majorite des militants implantationnistes. Assurement, 
Pimplantationnisme des m-1 a un impact sur le nombre de militants dans les syndicats. 
Car, il faut le mentionner, ces implantes ont tendance a vouloir jouer un role de premier 
plan dans le syndicat de leur lieu de travail et, ultimement, comme delegues de leur 
syndicat dans les instances superieures (federation, conseil regional, centrale...). 
CMO, De quelques questions britlantes..., p. 31-32. 
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L'experience du Comite de solidarite avec les luttes ouvrieres (1973-1975) 
C'est a travers 1'experience du Comite de solidarite avec les luttes ouvrieres 
(CSLO) qu'une partie des militants marxistes-leninistes a connu ses premieres luttes 
syndicales. Ce comite, independant des centrales syndicales, est un lieu de debats entre 
la toute nouvelle organisation En Lutte! et les groupuscules fondateurs de la Ligue 
(MREQ, COR et CMO). C'est en octobre 1973 que le CSLO est cree86. D'abord connu 
sous le nom de Comite de solidarite avec les ouvriers de Firestone, la creation du comite 
est evidemment liee a 1'importante greve de dix mois de la Firestone en 1973 et 1974, a 
Joliette. Les militants du CSLO souhaitent cependant elargir leur champ d'action : 
Plus de 1,200 travailleurs, etudiants et militants d'organisations populaires ont 
participe mercredi le 5 decembre a la manifestation des ouvriers de Firestone, 
Shellcast et Canadian Gypsum dans les rues du centre-est de Montreal. [...] 
la manifestation qui s'est deroulee sous la pluie battante visait un double 
objectif : denoncer l'intervention de l'Etat au service des capitalistes dans ces 
conflits et, d'autre part, montrer que les trois groupes de grevistes jouissaient 
d'un appui populaire de plus en plus large87. 
Le comite modifie done progressivement son mandat pour embrasser plus 
largement les luttes de la classe ouvriere et ce avec une structure qui se veut 
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encore sa raison d'etre ? », dans C. Gagnon, En Lutte! Ecrits politiques. Volumes II (1972-1982), p. 280-
287 et Real Jodoin, Du nationalisme a I'internationalisme, Montreal, Communistes Internationalistes de 
Montreal, fevrier 2008, p. 28-29. 
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permanente . Le comite est forme de quelques vingt groupes politiques, ouvriers, 
populaires et etudiants, dont l'Equipe du Journal (En Lutte!), le MREQ, le Groupe 
marxiste revolutionnaire, la Clinique Saint-Jacques, le Theatre de la Shop et le Comite 
d'information politique89. Voici le souvenir qu'en garde Charles Gagnon : 
Fruit d'une coalition de groupes marxistes (leninistes et trotskistes) et 
populaires, le Comite de solidarite avec les luttes ouvrieres (CSLO) a joue un 
role important dans plus d'une lutte ouvriere, Shellcast, Firestone, Pratt & 
Whitney, Ogilvy, contre le gel des salaires, etc., en animant des comites de 
soutien, en se joignant aux piquets ouvriers, en distribuant des tracts, en 
formant parfois des comites de lecture autour du journal, en reunissant les 
femmes des grevistes, en se joignant a des groupes populaires - en 
contribuant meme a leur mise sur pied, comme dans le cas des garderies qui 
naissaient a l'epoque - en denoncant les profs reactionnaires dans les colleges 
et les universites, etc. 
Bien que tres breve, l'histoire du CSLO est interessante, car il s'agit de l'une des 
seules experiences de travail ou des groupes de differentes tendances communistes ont pu 
arriver a des realisations concretes, en allant au-dela des divisions doctrinaires : du moins 
pour un moment ! Par ailleurs, l'epoque du CSLO represente une periode bien 
particuliere pour le mouvement m-1 : celle d'une tentative de concurrence avec les 
syndicats deja etablis. Effectivement, pendant cette periode, En Lutte! defend une 
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 A titre d'exemple, le CSLO voit a la creation d'un comite de soutien aux travailleurs de l'hopital Notre-
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Comite de solidarite avec les Luttes Ouvrieres a l'hopital Notre-Dame », 5 septembre 1974, p. 11 et 17. 
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leurs taches de marxistes-leninistes ». EL!, Contre I'economisme..., p. 9. 
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position selon laquelle les militants communistes ne doivent pas militer dans les syndicats 
existants, car ils sont juges trop bourgeois et corrompus : 
Les syndicats sont des organisations de masse qui, laissees a elles-memes, 
debouchent au mieux sur le reformisme et la social-democratie et, au pire, sur 
le trade-unionisme ou syndicalisme d'affaires. [...] C'est cette conviction qui 
a amene EN LUTTE! a preconiser des ses debuts la mise sur pied de 
« comites ouvriers » autonomes, plutot que d'encourager les ouvriers et autres 
travailleurs combatifs a se faire elire a la direction de leur syndicat dans le but 
de les transformer par le haut91. 
En Lutte! espere done agir en parallele avec les syndicats, ce qui lui permet de 
promouvoir la ligne communiste avec plus de facilite. II faut mentionner que cette 
strategie n'empeche pas les militants du CSLO d'appuyer et d'interagir avec les syndicats 
locaux qui sont engages dans des luttes immediates contre le patronat. Loin d'etre 
nouvelle, cette approche avait deja ete proposee par les militants communistes canadiens 
dans les annees 1920 et 1930. Rappelons qu'a partir de 1927, ulterieurement a une 
periode de travail a l'interieur des syndicats (Congres des metiers et du travail du Canada, 
en particulier), le Parti communiste canadien prone la creation de syndicats paralleles qui 
se concretise a travers la mise sur pied de la Ligue d'unite ouvriere (LUO, 1929-1935), 
un syndicat affilie a 1'Internationale syndicate rouge. La LUO est cependant dissoute en 
1935 pour favoriser une strategie de front populaire avec les sociaux-democrates . 
Comme En Lutte! refuse de lutter dans les syndicats existants et rejette 
l'implantationnisme, l'organisation doit trouver d'autres moyens d'entrer en contact 
direct avec les travailleurs. Le CSLO repond en partie a cette necessite : c'est grace a ce 
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 En Lutte!, « Editorial: A propos des syndicats », En Lutte!, no 10 (vol. 1, no 10), 24 Janvier 1974, p. 3. 
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Comite que les militants d'En Lutte! se retrouvent au coeur des luttes ouvrieres, aux dires 
meme de 1'organisation93. II faut souligner que, pour En Lutte!, le CSLO ne peut 
remplacer le Parti d'avant-garde, mais a l'etape ou le groupe estime en etre rendu dans 
son cheminement vers le socialisme, le Comite peut donner un coup de main a la cause 
ouvriere : 
L'E.D.J. En Lutte!, meme si elle n'est pas necessairement d'accord avec tous 
les gestes du Comite de solidarity, reitere son appui entier et militant a ce 
regroupement, non comme a une organisation d'avant-garde ouvriere mais 
bien comme a un instrument de mobilisation large dont la necessite presente 
ne peut faire de doute a aucun groupe politique conscient du niveau de 
developpement des forces populaires 4. 
Ceci dit, non seulement les differents groupes qui forment le CSLO doutent de 
plus en plus de la pertinence du regroupement, mais l'unite des premiers jours commence 
clairement a s'effriter a partir de 1974. Deja, dans les premiers mois de 1974, les 
trotskistes du GMR quitte le CSLO en accusant En Lutte! de vouloir prendre controle du 
comite95. De plus, plusieurs militants m-1 remettent en doute le statut du CSLO, 
considere comme une organisation « intermediaire » : c'est-a-dire une organisation entre 
le Parti d'avant-garde et une organisation de masse, comme un syndicat. II faut dire que 
ce statut sous-entend, dans l'ideologie m-1, l'application d'une approche minimaliste au 
niveau de l'agit-prop communiste, au profit d'une implication totale dans les luttes 
immediates d'ordre economique. En Lutte! se positionne contre la creation 
En Lutte!, « En Lutte! Apres une premiere annee de travail... », Les Cahiers d'En Lutte!, no 10, dans 
EL!, Les Cahiers d'En Lutte!, no 1 a 10, Montreal, Les Presses Solidaires, 1975, p. 4. 
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d'organisations progressistes ou intermediaires, qui devient les energies revolutionnaires 
vers le reformisme et la social-democratie96. Derriere cette critique, En Lutte! vise 
principalement le MREQ, la COR et la CMO, notamment la brochure de ce dernier 
groupe, De quelques questions brulantes sur la ligne tactique. Les etapes de 
developpement duparti et nos taches pratiques actuelles 7. Pour EL!, cette brochure est 
« une espece de consecration de la theorie des organisations intermediaires », selon elle 
defendue par ces trois groupuscules . EL! ajoute d'ailleurs : 
Dans une bonne mesure, le debat actuel entre les partisans des « organisations 
intermediaires » et ceux de 1'organisation marxiste-leniniste et du travail 
ouvertement communiste parmi les ouvriers, est la reprise ou la poursuite 
sous une forme nouvelle du debat d'il y a trois ans entre les partisans de 
1'organisation, de la creation de « comite de travailleurs », de 1'implantation, 
c'est-a-dire principalement le Secteur travail du C.A.P. St-Jacques, d'une part 
et les partisans de la diffusion du marxisme-leninisme par le moyen de la 
propagande principalement dans le but de rejoindre les ouvriers avances, 
, , QQ 
d autre part . 
Ce debat contribue a isoler En Lutte! des groupes fondateurs de la Ligue, et ce de 
maniere permanente. II faut dire que la pression sur En Lutte!, de la part des groupes 
comme le MREQ, la COR et la CMO, se fait de plus en plus sentir. Le MREQ critique 
les militants m-1 qui evitent de militer dans les syndicats considered non progressistes, 
une critique indirectement adressee aux militants d'En Lutte! : 
EL!, Contre I'economisme..., p. 11. 
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Les militants m.l. ont done le devoir de mener une lutte acharnee contre tous 
les elements corrompus, reactionnaires ou reformistes dans le mouvement 
ouvrier. C'est pourquoi les communistes doivent definir une strategic claire 
pour mener la lutte contre les agents de la bourgeoisie dans le mouvement 
ouvrier et leur arracher la direction des syndicats1 . 
Des la fin de 1974, En Lutte! modifie sa position sur la question du militantisme dans les 
syndicats et defend maintenant une ligne qui la rapproche des groupuscules m-1 
competiteurs : un veritable revirement attribuable a la lutte pour la ligne juste entre les 
differents groupuscules. C'est sous la forme de l'autocritique qu'En Lutte! tente d'expier 
les erreurs passees : 
La position d'EN LUTTE! sur les syndicats lui a valu des critiques par le 
passe. Elles etaient tout a fait fondees, EN LUTTE! a fait l'erreur enorme de 
laisser croire qu'il fallait absolument se garder de tout travail politique dans 
les syndicats, parce que ceux-ci sont devenus des instruments au service des 
bourgeois, au service du capital. Or, c'est exactement a la conclusion opposee 
qu'une juste comprehension de la « ligne de masse » conduit : puisque les 
syndicats qui regroupent de larges masses laborieuses, sont en general passes 
sous une direction bourgeoise, il est imperieux pour les marxistes-leninistes 
1 A'} 
d'aller y defendre la ligne revolutionnaire . 
Les syndicats ne sont done plus juges comme intrinsequement mauvais - e'est-a-dire 
allies de la bourgeoisie et de son Etat oppresseur - mais ce sont plutot les directions 
syndicates qui doivent etre epurees des elements collaborateurs. En Lutte! souligne que 
son realignement s'appuie, entre autres, sur les enseignements de camarades du camp 
100
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socialiste, dont ceux de Rruga e Partise, revue du Comite central du Parti du travail 
d'Albanie : « ...les masses travailleuses se trouvant dans les syndicats, [...] subissant leur 
influence nefaste, il est du devoir des communistes d'y mener la lutte pour « eclairer le 
proletariat et dormer a sa lutte des bases politiques et ideologiques saines » » . Sur 
la meme question, les m-1 se referent souvent au texte de Lenine, La maladie infantile du 
communisme, le gauchisme, dans lequel il stipule que refuser de travailler dans les 
syndicats juges reactionnaires revient a abandonner les masses a 1'influence des : 
« leaders reactionnaires, des agents de la bourgeoisie, des aristocrates ouvriers ou 
des ouvriers embourgeoises »104. En somme, En Lutte! tente de gommer son soi-disant 
faux pas ideologique derriere une serie de citations lenifiantes et souhaite reprendre la 
course au titre d'organisation m-1 quebecoise par excellence ; n'oublions pas qu'en cette 
fin de 1974, debut de 1975, la Ligue communiste est sur le point de voir le jour et que les 
groupuscules qui la formeront tentent de prendre En Lutte! de court. 
En Lutte! appuie le CSLO jusqu'a sa brochure Contre I'economisme, de septembre 
1975, document qui accelere le processus de dissolution du CSLO : le 4 septembre 1975, 
le Comite de coordination du CSLO rend public un document qui propose la dissolution 
du comite (document intitule : Contribution de Comite de coordination pour le congres 
du C.S.L.O.). Le 13 septembre, lors du dernier congres de la CSLO, la dissolution 
devient effective. Le debat «implantation/lutte ideologique » et le debat sur le 
militantisme au CSLO contribuent a forger la ligne tactique des m-1 dans le mouvement 
syndical; ligne tactique qui sera effective entre 1975 et 1983. Si ces debats confirment la 
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permanence de la scission entre En Lutte! et la Ligue, les deux groupes en ressortent 
paradoxalement rapproches en ce qui a trait a la tactique syndicale : particulierement sur 
la question du militantisme dans les syndicats traditionnels et sur la necessite de la 
preeminence de la propagande m-1 aupres des travailleurs (pour eviter de sombrer dans 
l'economisme). On peut done parler d'un certain nivellement de la tactique. 
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DEUXIEME CHAPITRE 
De la theorie a la pratique : les tactiques et les actions 
marxistes-leninistes face au mouvement syndical 
Le 28 fevrier dernier, environ soixante-dix ouvriers 
et ouvrieres de Vest de Montreal ont participe 
activement a une assemblee politique organisee par 
EN LUTTE! pour denoncer le Plan Trudeau. [...] 
Comme le disait un ouvrier a Vassemblee : « Ce 
n'est pas la combativite qui nous manque, c'est une 
direction ferme et juste qui puisse nous guider, et 
surtout, comment construire cette direction ». 
En Lutte! 
Nous avons expose le discours des marxistes-leninistes face au mouvement 
syndical quebecois et certaines lignes theoriques qui divisent En Lutte! et la Ligue/PCO. 
L'objectif du deuxieme chapitre est de cibler les actions des m-1 dans les syndicats (toutes 
centrales confondues). Ce chapitre met done l'accent sur le militantisme bien concret des 
marxistes-leninistes quebecois dans le mouvement ouvrier. II se divise en trois sections : 
tout d'abord, nous ferons une presentation des structures syndicales propres aux 
organisations m-1. Par la suite, nous analyserons le phenomene du militantisme m-1 
aupres des travailleurs en insistant sur les elements du militantisme au quotidien, e'est-a-
dire les actions sur les lieux de travail et aupres des syndicats locaux. Finalement, nous 
nous concentrerons sur les instances syndicales superieures (federations, conseils 
centraux, centrales...); les evenements periodiques comme les congres et les elections 
syndicales seront abordes. 
1
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L'organisation du militantisme syndical 
Dans cette section, nous nous interesserons a la structure interne des organisations 
marxistes-leninistes quebecoises et a tout ce qui touche a la preparation de leurs actions 
dans les syndicats. C'est aussi l'occasion de traiter des differentes etudes et enquetes 
menees par les militants m-1 a propos des centrales, de certains syndicats locaux ou de 
l'histoire de certaines entreprises. Finalement, nous presenterons une estimation des 
effectifs m-1 dans le mouvement ouvrier. 
Les comites syndicaux des groupuscules : un modele theorique 
Ce sont les comites (cellules) qui preparent les interventions au niveau syndical et 
qui s'occupent de l'encadrement des militants dans les syndicats. La cellule, unite de 
base des organisations marxistes-leninistes, doit etre le moteur du militantisme dans les 
syndicats. Elle regroupe, habituellement, entre 4 a 20 individus unis sur la base du lieu 
de travail (cellule d'entreprise ; modele utilise surtout par la Ligue/PCO) ou encore sur 
une base geographique (cellule territoriale ; modele utilise surtout par En Lutte!). 
Generalement, la cellule est dirigee par quelques membres plus experimented qui doivent 
lutter pour rallier au groupe « les ouvriers et les ouvrieres les plus conscients et les plus 
devoues dans chaque lieu de travail »2. A propos du « depistage » des ouvriers 
politiquement plus avances (ou consciences), « Georges », un ouvrier communiste 
membre de la Ligue et militant de sa cellule d'entreprise, souligne : 
2
 UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/9, « Plan de la fraction hopitaux », 1978, p. 1. 
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Dans la cellule, on suivait le developpement du travail avec tous les ouvriers 
qu'on connaissait a l'usine. On faisait des especes de portraits politiques. 
[...] Comme 9a, on evalue ce que pense chaque ouvrier par exemple des 
partis bourgeois, du danger de guerre, du racisme. La, tu as une idee du degre 
de conscience politique de chacun3. 
Le role de la cellule est fondamental dans la logique m-1, car, comme le mentionne la 
Ligue : 
C'est la cellule d'entreprise qui organise la diffusion interne de LA FORGE, 
qui met sur pied un reseau, publie des tracts locaux [...]. [...] Enfin la cellule 
d'entreprise doit etre le noyau dirigeant dans la lutte des travailleurs pour 
prendre en main leurs syndicats et les transformer en veritables instruments 
de lutte de classe4. 
Le travail de la cellule est cependant limite. A vrai dire, la cellule n'a pas acces a 
une vision d'ensemble de l'organisation et, dirons nous, met de l'avant par defaut les 
questions locales qu'elle connait mieux et auxquelles elle est confronted sur une base 
quotidienne. C'est pourquoi En Lutte! et la Ligue veulent creer des fractions, des 
regroupements specialises sur divers aspects du militantisme : syndicalisme, condition 
feminine ou droits des immigrants. La fraction permet, pour le cas du syndicalisme qui 
nous interesse, de creer des contacts plus profonds entre militants des differentes cellules 
et, du meme coup, de favoriser le developpement de strategies communes face a divers 
enjeux : elections syndicates, preparation a un congres et politiques syndicates a integrer 
au programme du syndicalisme de lutte de classe. 
3
 LC(ml)C, « Pour faire de chaque usine une forteresse du communisme. LA FORGE une arme entre nos 
mains », Octobre, no 2-3, 1978, p. 111. Sur les cellules d'entreprises, voir aussi Gabrielle Emond, 
« Reportage : Le travail du parti dans une grande usine », Octobre, no 9, automne 1980, p. 98-129. 
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Prenons le temps de mieux definir ces fractions. Tout d'abord, s'il faut en croire 
En Lutte!, on ne doit surtout pas confondre « fractions » et « factions » : 
Le mot « faction » a en effet un sens pejoratif; il designe un regroupement qui 
se definit en opposition a la majorite des membres du syndicat, de 
l'organisation ou du parti et cherche a les diviser. Une « fraction » est, au 
contraire, composee des travailleurs qui cherchent a gagner 1'ensemble de 
leurs camarades au point de vue communiste par divers moyens, tout en 
respectant scrupuleusement les decisions democratiques de la majorite . 
Les fractions ont un role theorique et pratique de premier plan dans l'avenement du 
socialisme au Canada, selon les previsions des groupes m-1. Cependant, la creation d'une 
fraction demande, au prealable, que le travail des cellules soit bien entame au niveau des 
divers syndicats locaux. Comme le mentionne la Ligue : 
Au debut, la direction de notre travail dans les syndicats sera assumee par la 
cellule. Au fur et a mesure que notre organisation se developpera et que le 
besoin s'en fera sentir, des fractions communistes regroupant les militants 
membres d'un meme syndicat ou d'une meme federation, eventuellement 
d'une meme centrale seront mis sur pied6. 
La fraction est done une forme organisationnelle plus avancee, si Ton suit la logique des 
marxistes-leninistes . Elle mise sur les acquis du militantisme en milieu ouvrier. Par 
exemple, la Ligue developpe une « fraction hopitaux » en 1978, au moment ou elle se 
sent assez influente dans le milieu hospitalier. Cette fraction specialised a pour tache 
« d'elaborer le plan de travail dans les hopitaux, de formuler la strategie et les tactiques, 
5
 Charles Gagnon, « Les fractions communistes dans les syndicats », En Lutte!, no 167 (vol. 6, no 49), 14 
aout 1979, p. 8. 
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 UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/9, « Plan de la fraction hopitaux », 1978, p. 1. 
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d'orienter le travail d'agit-prop communiste dans les hopitaux et de surveiller l'application 
du plan de travail » . 
Au-dela du modele: historique du developpement de la structure syndicate chez En 
Luttel 
Au-dela du modele theorique, qu'en est-il du fonctionnement reel du militantisme 
syndical des organisations qui nous interessent ? Afin de demontrer qu'il y a parfois tout 
un monde entre la theorie et la pratique, nous presentons le cas du groupe En Lutte!. 
Cela va sans dire, ce qui frappe, a prime abord, c'est la confusion qui semble entourer les 
activites de 1'organisation m-1 quebecoise dans les syndicats. Pendant plusieurs annees, 
les cellules sont plus ou moins laissees a elles-memes face aux operations dans les 
syndicats. 
Nous y avons fait reference au premier chapitre, En Lutte! a, entre 1973-1975, 
opte pour une tactique de travail en parallele avec les syndicats (CSLO), en plus de tenir 
un discours contre 1'implantation en entreprise. II va s'en dire que ces tactiques ne vont 
pas simplifier leur travail de liaison avec la classe ouvriere. Les premieres annees du 
militantisme d'En Lutte! se caracterisent done par la primaute de l'agitation-propagande 
a l'exterieur des syndicats9. C'est a l'epoque de la parution de l'avant-premier numero 
8
 UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/9, « Plan de la fraction hopitaux », 1978, p. 1-2. La Ligue precise 
dans le meme document que le role de la fraction, en opposition avec celui de la cellule, doit se limiter a 
son champ d'action officiel: « Les fractions ne discutent et ne decident que les questions concernant les 
organisations dans lesquelles elles sont fondees » [p. 1]. 
9
 Le travail « externe » renvoie a la diffusion du journal a la porte d'usines, a la participation aux marches 
et manifestations de soutien aux ouvriers ou encore au soutien a une ligne de piquetage. Le travail 
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du journal En Lutte! (mai 1973), que les militants de ce groupe commencent leur travail 
d'agit-prop dans le mouvement ouvrier. Outre la preparation et la diffusion du journal, 
qui demeure Pactivite principale du groupe, En Lutte! participe aux manifestations 
entourant les fetes du ler mai (des 1973) et du 8 mars (a partir de 1975) en lien avec les 
centrales syndicales ; deux celebrations emblematiques pour les m-1 . En Lutte! decrit 
ainsi son implication dans la fete des travailleurs du premier mai 1974, a Montreal : 
« ...nous avons diffuse largement le journal et, avec entente avec des militants syndicaux 
qui organisaient cette manifestation, nous avons pu avoir un militant dans le camion 
« O'Keefe » qui ouvrait la manif. pour determiner et lancer des slogans » . L'extrait 
donne une bonne idee de l'importance qu'accorde le groupe a certains evenements, qui 
semblent plutot anodins au premier regard, mais qui sont considered comme des victoires 
symboliques par les m-1 dans la lutte pour l'avenement d'une societe communiste. 
A propos de l'implication d'En Lutte! dans les activites internes des syndicats, il 
est clair que les premieres annees sont marquees par une attitude reservee, ou les 
militants apprennent a tatons les rudiments des procedures syndicales. En effet, au cours 
des annees 1973 et 1974, un petit nombre de militants assiste a divers congres sur une 
base individuelle ; leur travail se limitant a produire des articles pour le journal, en lien 
avec ces congres12. Ce n'est qu'en 1975 et 1976 que la couverture des congres des 
centrales syndicales devient un peu plus organisee, ce qui sous-entend une diffusion de 
publications (journal, tracts ou brochures) aux portes du congres, des reportages sur le 
« interne » renvoie plutot aux activites memes des « syndiques » : participation aux activites des diverses 
instances (congres, elections syndicales, negotiations de conventions collectives, etc.). 
10




 Ibid, p. 7. 
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congres et l'utilisation du droit de parole par des propagandistes lors des assemblies13. 
Meme constat dans les instances regionales (comme les conseils centraux de la CSN ou 
les conseils du travail de la FTQ), ou En Lutte! commence a intervenir de maniere plus 
reguliere a partir de 1975 : ce qui implique la mise sur pied d'un systeme d'encadrement 
pour propager efficacement les mots d'ordre14. 
II est important de noter ici que la creation de la Ligue communiste (marxiste-
leniniste) du Canada en 1975 force ni plus ni moins En Lutte! a accelerer le rythme de 
son travail dans les syndicats. Nous y avons fait reference precedemment, il est 
important de noter une difference au sujet du developpement du travail dans les syndicats 
entre la Ligue/PCO et En Lutte!. La Ligue, des le moment de sa fondation, est deja 
etablie dans certains secteurs grace au travail des groupuscules qui l'ont fondee, bien 
qu'aux dires meme de cette organisation le travail dans les syndicats etait a un niveau 
embryonnaire : « En 75, notre influence syndicale se resumait a des camarades qui 
travaillaient dans quelques grandes usines de la region de Montreal, plus une certaine 
influence syndicale dans 2 ou 3 grands hopitaux affilies a la CSN. Ca s'arretait la » 5. 
Mais au-dela des resultats encore peu probants, il demeure que c'est la volonte tres claire 
de la Ligue de s'implanter dans les syndicats qui va stimuler ce militantisme et influencer 
En Lutte! a en faire de meme. Cette derniere ne veut pas laisser le monopole du 
militantisme m-1 dans le mouvement ouvrier aux camarades de la Ligue ; c'est la 
13
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/6, « Sur les syndicats », 1977, p. 7. En Lutte! note 
que c'est le congres de la CSD en 1975 qui marque le debut de ce type d'operation. Ce qui n'est pas sans 
surprendre lorsqu'on se rappelle que la CSD est creee par les membres les plus conservateurs de la CSN. 
14
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/6, « Sur les syndicats », 1977, p. 8. 
15
 UQAM. SAGD. Fonds du PCO. 47P-8/4, Comite syndical, « Manuel de formation pour les responsables 
syndicaux », [s.d., cal981], p. 2. 
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perennite de son organisation qui est en jeu. De plus, la question du militantisme dans les 
syndicats est prise plus au serieux a la suite de la dissolution du CSLO en 1975 et au 
debut de la campagne contre la loi Trudeau (C-73) en 1976. C'est dans la periode qui 
suit, entre 1976 et 1980, que les organisations m-1 quebecoises accelerent le 
developpement du militantisme syndical avec un souci de specialisation des taches. Ce 
developpement se caracterise par la nomination de responsables syndicaux dans les deux 
groupes maoi'stes. Un comite CSN et un comite FTQ prennent forme au sein de la Ligue 
comme au sein d'En Lutte!. En attendant la creation de la structure des fractions, qui 
tardent a s'etablir, on nomme des responsables des centrales syndicates qui tentent, tant 
bien que mal, de diriger les operations dans les syndicats. 
Peu de responsables d'En Lutte! seraient delegues aux questions syndicates, si 
Ton se fie a un document interne qui laisse transparaitre l'image de responsables croulant 
sous le poids du travail. Concretement, deux coordinateurs - l'un pour la CSN et les 
differents comites de condition feminine et l'autre pour la CEQ, la FTQ et les syndicats 
independants - doivent accomplir une multitude de taches pour leur organisation : 
[...] ils sont nos principaux agitateurs a la CSN et a la CEQ. Concretement 
cela veut dire qu'ils sont delegues aux differentes instances de ces centrales 
mais cela veut aussi dire qu'ils doivent (s'ils veulent rester delegues) 
accomplir beaucoup de travail au niveau de leur syndicat local . 
A l'evidence, ces taches locates peuvent etre extremement contraignantes. Par exemple, 
le coordinateur de la CEQ et de la FTQ, qui siege aussi sur l'executif de son syndicat, 
doit prioriser ce dernier lors d'une greve en 1980 : reduisant inevitablement le temps et 
16
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/2, CRQ, « Rapport sur les syndicats », 3 novembre 
1980, p. 8. 
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l'energie disponible pour ses obligations d'encadrement de l'ensemble de son secteur17. 
Voir a la coordination des actions dans toutes les instances d'une centrale est aussi tres 
demandant. Soulignant les difficultes de la coordinatrice de la CSN, le Comite regional 
du Quebec (CRQ) d'En Lutte! note qu'en : « ...pratique, elle n'a pas le temps de le faire 
et les bases sont laissees a elles-memes pour cette partie du travail »18. C'est sans 
compter les luttes episodiques qui peuvent eclater a tout moment - comme chez les 
meuniers ou les postiers - et qui necessitent l'encadrement des cellules. Meme en 1980, 
alors que 1'organisation a deja plusieurs annees d'experience dans ce genre de travail, le 
constat est clair, la coordination des comites CSN et FTQ d'En Lutte! repose sur les 
epaules de deux militants seulement, deboussoles face a l'ensemble des taches qu'on leur 
a assignees : « Pas besoin de vous dire qu'ils n'arrivent pas. lis sont continuellement 
debordes et assaillis par de multiples demandes auxquelles ils sont incapables de 
repondre »' . 
La pietre qualite de l'encadrement des militants syndicaux d'En Lutte! est une 
consequence importante de ce probleme organisationnel. On percoit une forme 
d'amateurisme, de spontaneisme dans les pratiques syndicales qui fait contraste avec le 
discours officiel sur le centralisme des operations . En Lutte! remarque que le 
17
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/2, CRQ, « Rapport sur les syndicats », 3 novembre 





 Les groupes m-1 s'inspirent du « centralisme democratique » sovietique pour le fonctionnement de leur 
organisation, oil normalement les mots d'ordre et les strategies doivent etre appliques a l'exterieur de 
l'organisation (syndicats, groupes populaires, etc.) avec discipline et unite. Voici les principaux paliers de 
pouvoir sous le centralisme democratique : le congres general (frequence : ± 2 ans, representants : membres 
et delegues de cellules), comite central (frequence : quelques fois par annee, representants : comite de ±12 a 
24 membres elu aux congres), bureau politique (frequence : gere l'organisation au jour le jour en contact 
avec les cellules, representants : ± 5 a 8 membres choisis par le comite central). La Ligue specifie le role 
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phenomene de l'encadrement syndical deficient se repercute de trois facons differentes : 
tout d'abord il y a les militants qui ne sont tout simplement pas encadres et qui 
interviennent « du mieux qu'ils peuvent a la lumiere du journal et de la comprehension 
qu'ils ont des debats qui se menent dans leur syndicat ». Ensuite, il y a ceux qui 
« s'encadrent eux-memes » et qui decident, de leur propre initiative, de developper une 
strategic Puis, il y a ceux « officiellement encadres par une cellule » qui tiennent 
compte, autant que possible, des objectifs generaux de l'organisation et des objectifs 
locaux des syndicats qu'ils represented . Toutefois, meme ces derniers souffrent des 
lacunes organisationnelles d'EL!, car les mots d'ordre sur les questions syndicates 
peinent a se rendre jusqu'aux cellules, ce qui mine la cohesion de l'ensemble des 
militants syndicaux. 
C'est d'ailleurs en reponse a ces problemes organisationnels et a ce cote 
« amateur » qu'En Lutte! veut reformer son approche en misant sur l'idee des fractions 
communistes. Voici les principales faiblesses que Ton veut corriger : 
Une direction a « courte vue », une direction definie presque un congres ou 
un conseil federal apres l'autre... Une direction regionale « debordee » qui 
passe encore beaucoup de temps a coordonner notre action dans les instances 
syndicates plutot qu'a veritablement diriger notre intervention. [...] Une 
direction « eparpillee » : bien que dans une meme centrale, il y a des 
questions qui se retrouvent dans l'ensemble des instances (et c'est le cas 
generalement des Front Commun, le Referendum du PQ, la defense du droit 
de la cellule dans la logique du centralisme democratique : « Quand nous affirmons que la base du parti, ce 
sont les cellules, cela est vrai aussi en ce qui concerne l'application du centralisme democratique. Ce sont 
les cellules qui executent les directives des instances superieures et qui les portent dans les masses pour les 
transformer en force materielle ». UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/9, « Plan de la fraction 
hopitaux », 1978, p. 1. C'est nous qui soulignons. Voir aussi Jean-Philippe Warren, lis voulaient changer 
le monde - Le militantisme marxiste-leniniste au Quebec, VLB editeur, 2007, p. 100-102, sur 
l'organigramme pyramidale des organisations m-1. 
21
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/2, CRQ, « Rapport sur les syndicats », 3 novembre 
1980, p. 6-7. 
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de greve, la greve des permanents a la CSN...), chaque question est discutee 
dans un caucus apres l'autre . 
C'est done le deroulement de l'ensemble des operations qui est compromis, ainsi que le 
sens profond du militantisme communiste dans les syndicats. Comme le resume fort bien 
le CRQ : « II n'y a pas de lieu veritablement pour dormer une direction unifiee et reguliere 
a notre intervention dans toutes les instances ou nous sommes actifs, pas de lieu pour 
discuter de comment on fait nos taches communistes dans les syndicats »23. Le systeme 
des fractions syndicales regionales peut, selon les expectations d'En Lutte!, regler la 
majorite de ces problemes et assurer un meilleur rendement au militantisme syndical. 
Les fractions syndicales doivent du meme coup alleger le travail des coordonnateurs 
syndicaux (responsables) et faciliter la communication avec la direction regionale, 
notamment sur la question de la promotion des mots d'ordre. Mais comme le souligne 
En Lutte! : 
La fraction regionale n'est pas une cellule. Elle est avant tout un instrument 
pour unifier la direction de notre intervention dans les instances syndicales a 
l'echelle de la region. [...] Les membres de la fraction et ceux et celles qui 
sont dirige(e)s par elle demeurent done rattache(e)s a leur cellule, qui suivant 
le cas jouera un role important ou non dans le direction immediate de ces 
militant(e)s dans leur travail syndical24. 
En mars 1981, le CRQ d'En Lutte! est done en pleine restructuration. C'est 
beaucoup plus que la question de fractions syndicales qui est en jeu : la reforme demarre 
au niveau des cellules. Avant la restructuration, une cellule devait s'occuper de tous les 
22
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/12, CRQ, « Proposition pour 1'organisation des 
« fractions syndicales regionales » », 5 fevrier 1981, p. 1-2. 
23
 Ibid, p. 2. 
24
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/12, CRQ, « Proposition pour l'organisation des 
« fractions syndicales regionales » », 5 fevrier 1981, p. 3. 
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secteurs sur son territoire : garderies, comite-logement, Association pour la defense des 
droits sociaux (ADDS), cegep, hopitaux, comite des femmes, usines... Ce probleme 
organisationnel cause de serieux maux de tetes aux cellules et a leurs dirigeants qui 
doivent etre partout a la fois, sans etre capables de pousser une question a fond : 
l'Organisation EL! se retrouve avec de multiples rapports de cellules incomplets. La 
reorganisation de 1981 vise done la simplification du role de la cellule. Celle-ci doit des 
lors se specialiser sur un dossier en particulier, comme la « cellule garderie ». Les 
cellules deviennent du meme coup plus nombreuses et plus petites (disparition des 
cellules de 30-35 membres et creation de cellules de 5-15 membres ; jugees plus 
malleables et democratiques). La reorganisation est effective a Montreal et Quebec, les 
plus petites regions ne pouvant se permettre de diviser leurs forces . Les nouvelles 
cellules prennent evidemment le travail militant dans les syndicats en consideration. Sur 
les 19 cellules prevues pour Montreal, 6 touchent plus ou moins directement a la question 
syndicale, ce qui represente, selon les calculs d'En Lutte!, 28% des forces a temps plein 
de Montreal devolues au « Secteur syndical », et qui en fait le secteur le plus important de 
* Oft 
V organisation (voir le tableau qui suit) . 
5
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/13, « Document sur la reorganisation '81 », 16 mars 
1981,26 p. 
26
 Voici les autres secteurs et leur importance en pourcentage des forces a temps plein : Secteur populaire 
(femme, garderie, groupe pop.) = 14%, Secteur Jeunesse (etudiants francophones, Universite, Cegep, 
Longueuil) = 17%, Minorites Nationales (Anglophones, min. nationales) = 10%, Territoriales (Pte St-
Charles, Lachine, Laval) = 14%, Autres (culturel, juridique, mobile) = 17%. UQAM. SAGD. Fonds de 
l'OMLCEL!, 38P-530:02/13, « Document sur la reorganisation '81 », 16 mars 1981, p. 16. 
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Cellules « specialisees » rattachees aux questions syndicales, 1981 
Cellules 
Cellule CSN - secteur public (Est de Montreal) 
Cellule CSN - secteur public (Ouest de Montreal) 
Cellule FTQ - secteur public 
Cellule proletariat industriel 
Cellule CEQ 
Cellule Femmes [comites de condition feminine des 
syndicats] 








Source : UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/13, « Document sur la reorganisation '81 », 
16 mars 1981, p. 14.27 
On retrouve done deux niveaux structurels qui s'occupent specifiquement des 
questions syndicales. Les fractions syndicales regionales traitent des strategies generates 
et preparent les interventions dans un esprit global, alors que les nouvelles cellules 
syndicales (dites « new style » dans la documentation d'EL!), se concentrent sur des 
objectifs bien precis. Prenons l'exemple des deux cellules qui couvrent le secteur public 
de la CSN a Montreal : 
La ville est en partie « Est » et en partie « Ouest » par la rue St-Laurent (en 
gros). [...] Ces 2 cellules ont la responsabilite de voir a notre travail 
d'agitation economique et politique dans ces lieux (pas uniquement la ou nous 
Le gros des effectifs d'En Lutte!, a l'instar de la Ligue/PCO, se retrouve a Montreal. Pour dormer un 
exemple, pour la region de la ville de Quebec, voici ce que mentionne En Lutte! au sujet de la 
reorganisation : « Pour la ville de Quebec, il est difficile de parler de categoric Nous envisageons la mise 
sur pied de 3 cellules : [...] cellule CSN (y compris l'intervention au cegep Limoilou) = 8 [temps plein] [;] 
[...] cellule CEQ / Cegep Ste-Foy / Universite Laval = 8 [temps plein] [;] [...] cellule mouvement 
populaire (priorite Femmes) + soutien internationaliste + domaine culturel = 9 [temps plein] ». UQAM, 
38P-530:02/13, « Document sur la reorganisation '81 », p. 15. 
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avons des forces mais la ou nous le jugeons opportun) et notre travail de 
propagande. Ces cellules doivent assurer la diffusion de notre journal (par la 
voie interne mais aussi par la voie externe). Elles organisent des causeries 
cherchant a rejoindre les travailleurs de ces lieux. [...] Ces cellules dirigent le 
travail dans les syndicats locaux. Pour ce qui est des instances regionales de 
la FAS et de la CSN [...] la fraction syndicate CSN au niveau regional entre 
28 
enjeu . 
Toutefois, ce document dedie a la restructuration de l'organisation est produit en 1981, 
plus ou moins un an avant la disparition d'En Lutte!. La restructuration n'a pas le temps 
de faire ses preuves : la transformation etant trop tardive. EL! n'est pas en mesure de 
mettre en pratique son systeme de fractions et, de fait, n'a jamais pu aller au bout de sa 
vision du militantisme dans les syndicats quebecois. Le cas d'En Lutte! demontre 
clairement qu'il y a un decalage entre l'idealisme theorique revolutionnaire et l'epreuve 
du reel. 
Des etudes, des enquetes et des analyses sur le mouvement ouvrier 
Si l'exemple d'En Lutte! montre que des problemes organisationnels limitent 
l'efficacite du militantisme syndical, il ne faut pas sous-estimer pour autant la somme 
colossale de travail effectuee au sein des groupes marxiste-leniniste. Parmi les taches des 
militants syndicaux (que ce soit par l'entremise des comites syndicaux, des responsables 
syndicaux ou des cellules), l'accomplissement d'etudes et d'enquetes sur le mouvement 
ouvrier est une des priorites. Les militants rendent des rapports a leur organisation au 
sujet de leur lieu de travail, rapports qui peuvent contenir des informations permettant 
d'estimer les possibilites d'expansion du groupe sur le lieu de travail en question (sans 
28
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/13, « Document sur la reorganisation '81 », 16 mars 
1981, p. 19. 
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compter les rapports sur les entreprises ou les organisations m-1 n'avaient pas de militants 
implantes). 
Des documents internes des groupes m-1 demontrent leur interet a posseder des 
dossiers precis sur la situation des travailleurs et des syndiques, dossiers propices a 
l'analyse des fameuses conditions objectives et subjectives . On parle, par exemple, de 
dossiers complets sur les luttes ouvrieres d'une usine (historique de l'entreprise, bilans de 
greve, de negotiation d'une convention...), le tout compile afin de maximiser le travail 
d'agitation-propagande : c'est-a-dire d'etre en mesure d'adapter les strategies, les efforts 
ou encore le discours selon les entreprises visees. Ainsi, pendant la greve de la United 
Aircraft en 1974-76, En Lutte! fait un retour critique sur ses methodes d'intervention : 
lis [les groupes ml] auraient pu etre efficaces, rnais par leur facon d'aborder 
les ouvriers ils se sont isoles. Les ouvriers ont ete conditionnes par la peur du 
communisme. L'approche des groupes ml aurait du etre plus subtile. Si tu 
fais peur au monde en partant... [...] Le groupe En Lutte fut present du 
debut a la fin de la greve, parfois trop. Ils insistaient. Apres coup, on 
constate qu'ils avaient peut-etre raison mais la facon de le dire aux ouvriers 
laisse a desirer. [...] Ils ne prenaient pas le temps d'eduquer; ils intervenaient 
au mauvais moment. Leurs militants souvent tres jeunes manquaient 
d'experience. [...] II y avait un manque de confiance vis-a-vis d'eux de la part 
des ouvriers30. 
29
 En resume, dans la theorie marxiste-leniniste, on pretend que l'avenement de la revolution socialiste se 
materialise lorsqu'il y a une concordance des conditions objectives et subjectives. Les conditions 
objectives renvoient aux problemes bien concrets du proletariat sous le capitalisme (chomage, pauvrete, 
maladies, repression...), alors que les conditions subjectives renvoient a l'idee du developpement de 
l'initiative revolutionnaire (desir d'une societe nouvelle) dans les masses avec la volonte de destruction du 
systeme capitaliste et le developpement d'une conscience de classe (entre autre stimule par l'agit-prop des 
communistes et de leur Parti). 
30
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-630/22, « Bilan de la greve [United Aircraft]. Compte-
rendu de la 5e reunion, le mercredi 8 fevrier 1976 », fevrier 1976, p. 2. La provenance du document et 
l'identite de son auteur ne sont pas explicites. II semble que les commentaires soient ceux de travailleurs 
de la United qui reflechissent sur la presence m-1, lors d'une reunion probablement organisee par EL! 
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Les Fonds d'archives du PCO et d'En Lutte! regorgent de ce type de documentation. 
Pour En Lutte!, on peut citer les rapports sur Les Engrais du St-Laurent (1975), la 
Shellcast (1974) ou encore la United Aircraft (1974-76), alors que la Ligue/PCO n'est pas 
en reste avec des dossiers sur la Questeel (Quebec Steel, [cal977]), la Consol ([cal977]) 
ou son travail parmi les postiers (1978)31. 
Les analyses ne touchent pas seulement les differentes entreprises et industries, 
mais aussi les centrales syndicates elles-memes. A titre d'exemple, En Lutte! a bien note 
que le travail militant ne peut s'effectuer de la meme facon a la CSD qu'a la CEQ : 
A la CSD: la seule fois que nous avons tente d'y intervenir (en 75) par la 
diffusion du journal, nous nous sommes frappes a un mur infranchissable; en 
aucune facon, nous ne pouvons y faire du travail, car nous sommes 
communistes [...] 
A la CEQ: Aux dernieres nouvelles les conditions pour la diffusion d'un point 
du vue communiste y sont favorables32. 
La Ligue/PCO prepare aussi ses interventions dans les congres syndicaux et se fait un 
devoir de bien analyser les forces en presence : sociaux-democrates de gauche (SDG), 
sociaux-democrates de droite (SDD), revisionnistes (pro-sovietiques), EL!, Parti 
communiste du Canada (marxiste-leniniste) (PCC(ml)) et trotskystes (surtout du 
Rassemblement des militants syndicaux (RMS)). La Ligue se prepare pour un congres du 
Conseil du travail de Montreal (CTM, regroupement regional de la FTQ), qui a lieu en 
avril 1979, en ciblant les differents adversaires, leurs faiblesses et les points sur lesquels 
31
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-630/7, « Rapport d'enquete sur la lutte des travailleurs des 
engrais du St-Laurent », [1975?], 23 p , 38P-630/7, « La lutte de Shellcast », 1974, 5 p. et 38P-630/22 sur 
United Aircraft (75-76). UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/1, « [Dossier sur Questeel] », [s.d.], 13 p., 
47P-8/1, « Plan de travail de la Consol », [s.d.], 5 p. et 47P-8/6, « Guide pour notre travail parmi les 
postiers », 1978, 13 p. 
32
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/6, « Sur les syndicats », 1977, p. 10. 
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les confronter. Apres avoir decrit ses objectifs generaux sur 1'unite intersyndicale et la 
riposte aux mesures de crise (dont l'attaque de front contre la fameuse loi C-73), la Ligue 
poursuit: 
Au congres, nous visons aussi: 
1) a detacher les SDG des SDD et des Revisos, en les poussant a prendre 
position contre la direction de la FTQ, le PQ et pour la riposte maintenant! 
Notre objectif est de les gagner a nos positions et a developper notre 
influence sur eux. 
2) continuer a frapper les revisos pour les isoler et detruire leur influence. 
3) frapper sur En Lutte en montrant ce qu'ils font dans les syndicats - appui a 
la bourgeoisie dans la lutte des postiers, infiltration et travail parallele dans 
les postes et dans le rail, sabotage de la riposte. 
4) frapper principalement la ligne des SDD en ayant pour cible Laberge [...], 
appui inconditionnel au PQ, collaboration avec la bourgeoisie au sommet 
economique 3. 
Cette masse d'informations est notamment utilisee dans la formation de militants 
syndicaux du PCO. Par exemple, du 6 au 10 Janvier 1981 a lieu une formation pour tous 
les responsables syndicaux de la region de Montreal34. Les « eleves » doivent se preparer 
par des lectures de classiques de l'lnternational syndicate rouge dont ceux de Losovsky. 
On profite de ces formations pour rappeler les lignes directrices du travail m-1 dans les 
syndicats, en reaffirmant la primaute de la propagande communiste sur les luttes d'ordre 
economique. De meme, les formations peuvent servir a preparer les militants a des 
questions pieges durant un congres. C'est le cas de la « fraction hopitaux » du PCO qui 
prepare une serie argumentaire pour ses militants qui participent a une election syndicate 
de la Federation des Affaires sociales de la CSN : 
UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/7, Comite syndical, « Texte d'orientation pour le Congres du 
CTM - 19-21 avril 1979 », mars 1979, p. 4-5. 
34
 UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/4, Comite syndical, « Programme de cours pour les responsables 
syndicaux - Janvier 1981 », decembre 1980, 2 p. 
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2. Comment repondre a quelques arguments 
a) Oui c'est vrai que vous etes de tres bons militants syndicaux, mais on ne 
voit pas pourquoi on vous donnerait, en vous elisant, une tribune privilegiee 
pour repandre des idees politiques avec lesquelles nous ne sommes pas 
necessairement d'accord ? 
Reponse : Oui, Pierre Paul [Roy] va mettre de l'avant ses idees politiques 
comme il faisait auparavant et comme il le fait depuis plusieurs annees. La 
question est bien plus de savoir si ces idees vont dans le sens des interets des 
travailleurs plutot que de savoir si on doit amener des idees politiques. [...] 
Mais derriere ta question il y en a une autre. Si Pierre Paul a un poste electif, 
il va surement en profiter pour placer ses hommes, faire passer ses idees et 
petit a petit nous amener vers la partie des idees politiques qu'on est pas 
d'accord avec, (la revolution, etc.) 
Reponse : Notre position la-dessus est claire. C'est clair que le PCO dans la 
lutte pour la revolution cherche l'appui des syndicats, car sans cet appui « le 
parti ne pourrait devenir une veritable force de masse, capable de faire 
avancer la revolution »[...] 
Mais cet appui indispensable des syndicats est gagne par un long et patient 
travail d'education [...]. 
Pierre Paul est membre du PCO. C'est vrai, mais c'est aussi un elu syndical 
responsable devant l'assemblee generate [...]. II doit rendre des comptes a 
ceux qui l'ont elu et il prend ses mandats de l'assemblee qui l'elit35. 
Finalement, un des aspects du travail m-1 en lien avec les syndicats est la 
publication, sous differentes formes (articles de journal, tracts, brochures, affiches...), 
d'analyses sur le mouvement ouvrier et sur la lutte des travailleurs contre le Capital. Des 
centaines d'articles sont rediges chaque annee sur le «mouvement ouvrier», le 
« mouvement syndical », les « lois anti-ouvrieres », les « greves par secteurs » ou les 
« courants politiques dans le mouvement syndical » . De plus, plusieurs brochures 
publiees par En Lutte! et la Ligue/PCO abordent directement les questions syndicales37. 
35
 UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/9, Fraction hopitaux, « Memo de la fraction hopitaux », decembre 
1980, p. 3-5. Pierre-Paul Roy est un des militants bien connu du PCO. II est un des principaux porte-
parole du groupe m-1 a la CSN, en vertu de son role de delegue a la FAS. 
36
 En Lutte! et la Ligue/PCO ont produit des index des articles de leur journal respectif, index distribues 
sous forme de supplement dans lesdits journaux. Pour se procurer les index, voir les series de microfilms 
des journaux dans la section « Microforme » de la bibliotheque centrale de l'UQAM. 
37
 En Lutte!, Contre Veconomisme : A propos du Comite de Solidarite avec les Luttes Ouvrieres (C.S.L.O.), 
L'Equipe du Journal En Lutte!, Montreal, septembre 1975, 43 p . ; En Lutte!, Manifeste contre la hi C-73 et 
le controle des salaires, Groupe marxiste-leniniste canadien En Lutte!, Montreal, mars 1977, 48 p . ; Comite 
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C'est done une part importante du militantisme marxiste-leniniste qui est devolu a des 
taches de cueillette d'informations, d'analyse des donnees et de production de rapports et 
textes de propagande de toutes sortes. Si ces travaux alourdissent le fardeau des 
militants, ils permettent en retour aux organisations m-1 de compter sur des informations 
mises a jour regulierement et des analyses pointues du mouvement ouvrier, tout 
particulierement des secteurs en lutte. 
Une estimation des forces en presence et sa repartition 
Le cheminement des militants dans les organisations m-1 suit un protocole strict 
(sauf exceptions) : on passe de sympathisant, a stagiaire puis finalement a membre. Le 
sympathisant est un militant qui n'a pas d'attache fixe avec 1'organisation m-1, ce qui 
n'enleve rien au fait qu'il peut etre tres devoue dans sa pratique militante (participation 
aux manifestations, distribution des publications, etc.). Le stagiaire est ni plus ni moins 
un « aspirant membre » ou un membre en probation, qui a fait une demande d'adhesion 
comme membre (sous la supervision de parrains ; membres ou stagiaires de sa cellule). 
Le stagiaire doit soumettre son dossier (informations sur ses motifs d'adhesion, son passe 
politique et son origine de classe) et reussir une periode de stage d'« au moins six mois 
pour les proletaries et d'au moins 12 mois pour les autres militants », ou il sera amene a 
Central d'En Lutte!, L'objectif et Faction des communistes canadiens dans les syndicats aujourd'hui, 
Groupe marxiste-leniniste canadien En Lutte!, Montreal, mai 1978, 25 p. ; Charles Gagnon, Qui manipule 
les syndicats ?, Montreal, Organisation marxiste-leniniste du Canada En Lutte!, mai 1979, 31 p. ; En 
Lutte!, Manifeste pour le mouvement ouvrier. Dehors McDermott! Non a la politique bourgeoise dans les 
syndicats!, Montreal, Organisation marxiste-leniniste du Canada En Lutte!, septembre 1979, 85 p . ; 
LC(ml)C, Contre la crise capitaliste : Luttons classe contre classe pour nos revendications et pour le 
socialisme !, LC(ml)C, Montreal, [1977?], 36 p. ; PCO, Bdtir des syndicats de lutte de classe, Montreal, 
1979. 
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approfondir son implication dans la cellule dans le but ultime d'en faire un futur cadre de 
la revolution . 
Pour ce qui est du nombre total de militantes et militants dans les deux 
organisations maoi'stes quebecoises a l'etude (Ligue et EL!), pour la periode qui 
correspond a leur expansion maximale (1976-1979), on considere generalement que les 
effectifs passent de 2500 (1976-77) a 4500-5000 (1978-79), dans une proportion 
d'environ 1000 membres en regie pour 3000 a 4000 stagiaires et sympathisants (1978-
79)39. Si Ton divise ce nombre de militants entre les deux groupes, on note 2500 a 3000 
militants pour la Ligue (dont jusqu'a 700 membres) et environ 1500 a 2000 militants pour 
En Lutte! (dont jusqu'a 348 membres en 1979)40. II s'agit done d'un rapport ou En 
Lutte! detient approximativement 2/3 des effectifs de la Ligue/PCO. 
Un bon pourcentage de ces effectifs est affecte au militantisme syndical. A son 
apogee, autour de 1979-1981, le PCO a pres de 200 membres militants dans la centrale de 
la CSN, en grande majorite a la FAS, mais aussi dans certains syndicats industriels 
(metallurgie et construction)41. On estime qu'environ 300 delegues sont encadres ou 
influences par le PCO lors des congres de la CSN, ce qui inclut un bon nombre de 
38
 UQAM. SAGD. Fonds de 1'OMLCEL!, 38P-520/1, Le Bureau d'Organisation (En Lutte!), « Notre 
politique et modalites d'adhesion », 19 fevrier 1977, p. 7 et 14. 
39
 Jacques Benoit, L'extreme gauche, Montreal, Editions La Presse, 1977, p. 90, Louis Favreau, Mouvement 
populaire et intervention communautaire de 1960 a nos jours : continuites et ruptures, Montreal, Centre de 
Formation Populaire, Editions du Fleuve, 1989, p. 168 et David Milot, « Presentation », BHP, vol. 13, no 1, 
automne 2004, p. 13. 
40
 L. Favreau, Mouvement populaire et intervention..., p. 168. Les chiffres tres precis sur le nombre de 
membres d'En Lutte! proviennent du Bulletin interne du groupe m-1, dans Andre Valiquette, « Introduction 
historique au groupe En Lutte! », BHP, vol. 13, no 1, p. 40. Notons qu'en 1976, En Lutte! avait 114 
membres, ce qui rend bien compte de l'expansion des annees 1976 a 1979. 
41
 L. Favreau, Mouvement populaire et intervention..., p. 168. Chiffres repris par J.-P. Warren, lis 
voulaient changer..., p. 24. Voir aussi, UQAM. SAGD. Fonds du PCO. 47P-8/4, Comite syndical, 
« Manuel de formation pour les responsables syndicaux », [s.d., cal981], p. 1. 
91 
militants non affilies . Pour dormer une idee du nombre de delegues representants 
officiellement le PCO, En Lutte! mentionne dans un document interne, que le groupe m-1 
adverse est represente par une cinquantaine de delegues au congres de la CSN de mai 
1980 a Quebec43. 
Pour ce qui est des effectifs d'En Lutte! a la CSN, ils sont aussi significatifs, bien 
que moindre que ceux du PCO. Au meme congres de la CSN tout juste evoque, En 
Lutte! a une quinzaine de delegues44. De maniere plus generale, En Lutte! a une centaine 
de militants impliques dans les differentes instances de la CSN45. Jugees prioritaires, EL! 
consacre l'essentiel de ses forces dans les instances de la FAS, de la FNEQ et du 
CCSNM46. Finalement, on considere que 1'organisation peut reunir environ 20 a 30 
Francois Moreau, « Bilan de 1'extreme-gauche au Quebec », Quatrieme Internationale, no 21, septembre 
1986, [n.p., version numerique], La Gauche : Journal pour I'independance, lefeminisme et le socialisme, 
« Bilan de l'extreme-gauche au Quebec », 
http://www.lagauche.com/Gauche_socialiste/moreaubextg.htm, site visite le 14 decembre 2006. 
43
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/3, CRQ, « Analyse du mouvement ouvrier au 
Quebec », 5 fevrier 1981, p. 21. 11 peut sembler etrange d'utiliser les informations contenues dans les 
documents d'En Lutte! pour definir la situation du PCO. Or, il faut savoir que le PCO avait un niveau de 
securite - certains diraient de paranoia - plus eleve qu'En Lutte!, ce qui fait que meme dans les documents 
internes, le PCO ne parle pratiquement jamais de ses propres effectifs (mais hesite moins a parler des 
effectifs des autres groupes). Nous sommes done plus ou moins condamnes a glaner les informations 
ailleurs. Pour ce qui est de la justesse de ces informations (etant donne le caractere competitif de la relation 
entre En Lutte! et le PCO), nous croyons que si En Lutte! pouvait avoir avantage a jouer avec les chiffres 
dans ses publications (pour diminuer le role du PCO et augmenter du coup son propre role), le groupe 
n'avait pas vraiment interet a comptabiliser des chiffres inexacts dans ses documents internes. Ces chiffres 




 Le Comite regional du Quebec, l'instance qui represente les cellules du Quebec - et done la grande 
majorite des cellules d'En Lutte! - , n'a pas un « tableau complet et precis », pour reprendre son expression, 
des effectifs dans les syndicats affilies a la CSN : « Nous avons certainement plus de 100 syndiques dans 
cette Centrale (possiblement 200-300, je ne sais pas)». II n'est done pas simple d'arriver a des chiffres 
plus precis. UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/2, CRQ, « Rapport sur les syndicats », 3 
novembre 1980, p. 2. 
46
 Voici quelques chiffres fournis par EL! a ce sujet: « La majorite de nos forces viennent de deux 
Federations : FAS et FNEQ. A la FAS, nous intervenons dans plusieurs grands hopitaux, en particulier a 
Montreal et Quebec, mais aussi a St-Hyacinthe et Valleyfield. Nous intervenons aussi tres activement dans 
plusieurs CLSC. Je ne sais pas combien nous aurons de delegues au Congres de la FAS, mais nous avons 3 
membres comme delegues officiels au Conseil federal de la FAS, qui est l'instance de direction de la 
Federation entre ses Congres. A la FNEQ, nous avons des militants dans la plupart des grands cegeps, a 
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delegues dans les differents congres de la fin des annees 1970, dont 5 a 10 delegues 
officiels . 
Si la majorite de leurs effectifs syndicaux se retrouvent a la CSN, les groupes m-1 
ont neanmoins une presence dans les autres centrales syndicales, a savoir la FTQ (et le 
CTC) ainsi que la CEQ . En ce qui a trait a la FTQ, En Lutte! presente, lors des congres 
de la fin des annees 1970, de 3 a 5 delegues49, alors que le PCO presente autour d'une 
dizaine de delegues50. Ce nombre assez restreint dans les congres n'empeche pas En 
Lutte! de pouvoir compter sur environ une trentaine de militants dans les differentes 
instances de la centrale51. Par ailleurs, selon Louis Favreau, les militants du PCO « sont 
presents dans 36 syndicats locaux (dont 15 executifs locaux), dans 8 Conseils du travail 
(dont 3 executifs) » . Pour donner une idee de la representation des deux groupes m-1 a 
la FTQ, voici les chiffres pour le congres de la FTQ de novembre 1979 : 
lis [les militants du PCO] avaient plusieurs delegues : 3 ou 4 du local 1244 du 
SCFP (U de M), une travailleuse du 298, un de MLN [sic, MLW] 
Bombardier, un ouvrier de la ceramique et du verre, un du local 313 du SCFP 
Montreal, a Quebec, a Valleyfield, Laval, St-Jerome. [...] Nous avons aussi de nombreux militants chez 
les professeurs et charges de cours de l'UQAM qui sont aussi syndiques CSN, sans etre membres de la 
FNEQ. » UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/2, CRQ, « Rapport sur les syndicats », 3 
novembre 1980, p. 2-3. 
47
 Ibid, p. 2. C'est-a-dire des delegues qui ont ete elus par un syndicat local pour les representer a un 
congres, ce qui leur accorde le droit de vote et un droit de formuler des demandes officielles, alors que les 
autres delegues y allaient sur une base personnelle (comme observateur, pour poser des questions...). 
48
 Comme les organisations m-1 ont des visees pancanadiennes, elles militeront dans les differentes 
instances du CTC que ce soit par le travail des cellules quebecoises ou celui des cellules hors-Quebec. 
49
 Par exemple, pour le 16e congres de la FTQ de novembre 1979, on note de 3 a 4 delegues selon les 
sources. UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/3, CRQ, « Analyse du mouvement ouvrier au 
Quebec », 5 fevrier 1981, p. 21. UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/7, Comite FTQ, « Bilan du 
Congres de la FTQ », decembre 1979, p. 4. 
50
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/3, CRQ, « Analyse du mouvement ouvrier au 
Quebec », 5 fevrier 1981, p. 21. 
51
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/2, CRQ, « Rapport sur les syndicats », 3 novembre 
1980, p. 4. 
52
 L. Favreau, Mouvementpopulaire et intervention..., p. 168. 
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(hopital Rivieres-des-Prairies), une fille de Bell, une personne du Conseil du 
Travail de St-Jerome53. 
En Lutte : 4 delegues, 1 G.M. [General Motors], 2 du 298 [Syndicat 
quebecois des employees et employes de service], 1 du SCFP54. 
A la CEQ, c'est En Lutte! qui semble le plus implique parmi les groupes mao'istes, 
avec une cinquantaine de militants dans les differentes instances, 2 a 4 delegues au 
congres, en plus d'un petit nombre de sympathisants et contacts55. En fait, En Lutte! a 
plus de militants a la CEQ qu'a la FTQ. Le PCO detient, pour sa part, une quinzaine de 
membres a divers echelons de la centrale . 
Les militants m-1 se retrouvent dans differents secteurs d'emplois, le secteur des 
services publics et de la sante etant particulierement actif. C'est bien connu, les 
organisations m-1 sont tres presentes dans les differents hopitaux de la region 
montrealaise, particulierement au sein des hopitaux Notre-Dame et Louis-Hippolyte-
Lafontaine, mais aussi Saint-Charles-Boromee, Maisonneuve-Rosemont et Saint-Luc57. 
53
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/2, Responsable agitation au CRQ, « Bilan du 
Congres de la FTQ du mois de novembre 1979 », 27 fevrier 1980, p. 10-11. 
54
 UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/7, Comite FTQ, « Bilan du Congres de la FTQ », decembre 1979, 
p. 4. 
55
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/2, CRQ, « Rapport sur les syndicats », 3 novembre 
1980, p. 3. UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/3, CRQ, « Analyse du mouvement ouvrier 
au Quebec », 5 fevrier 1981, p. 21. En Lutte! mentionne dans un document interne : « Nous avons au 
moins un membre delegue au Conseil general de la CEQ qui est l'instance de direction entre les Congres de 
la Centrale. Nous sommes presents dans plusieurs des syndicats du primaire et de l'elementaire. Nous 
avons une dizaine de militants (m., stag, et s.a.) a l'Alliance des professeurs de Montreal. Nous sommes 
tres influents dans le syndicat des Enseignants du Sud-Ouest de Montreal [...] avec un membre et des gens 
sympathiques sur l'executif. » UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/2, CRQ, « Rapport sur 
les syndicats », 3 novembre 1980, p. 3. 
56
 Selon le temoignage de Daniel Lachance, ancien militant du PCO a la CEQ, dans Louise Gendron, 
« Vive le Quebec rouge ! », L 'Actualite, 15 decembre 1998, p. 66 et 68. 
57
 Jacques Benoit donne l'exemple de l'hopital Notre-Dame, « barometre de la situation en milieu 
hospitalier », qui voit le nombre de militants d'extreme-gauche, parmi ses employes, passes de 2 en 1974 
(EL!) a plus de trente en 1976-77 (EL! = une demi-douzaine, Ligue = une vingtaine, PCC(ml) = 4 ou 5, 
GMR = 3). J. Benoit, L'extreme gauche, p. 27. L'influence de la Ligue/PCO perdure jusqu'au debut des 
annees 1980. En octobre 1981, une equipe de militants progressistes, dont des militants du PCO, emporte 
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Leur presence est aussi relativement importante parmi les enseignants de la metropole et 
dans certaines grandes industries, particulierement dans Test de l'lle de Montreal58. 
Du travailleur au lieu de travail 
Maintenant que nous avons bien identifie les principales responsabilites des 
militants syndicaux marxistes-leninistes au niveau de leur organisation, nous sommes en 
mesure d'aborder plus en profondeur le militantisme aupres des travailleurs et des 
syndicats meme. En effet, toute une serie d'actions d'agitation-propagande est mise en 
oeuvre afin de diffuser le communisme dans les syndicats. Les m-1 n'hesitent pas a 
distribuer leurs publications aux portes des usines ou encore a soutenir des travailleurs en 
conflit de travail en organisant des soirees de soutien. 
L 'agitation-propagande et les appuis aux luttes et aux grevistes 
Dans le but de rallier les masses, les militants d'organisations marxistes-leninistes 
travaillent sans compter leur temps aupres des travailleurs syndiques comme non 
syndiques : distribution du journal et des tracts aux portes des usines et dans les lieux 
publics, demande d'appui a l'aide de petitions, placardage d'affiches... Tous les moyens 
sont bons lorsqu'il s'agit de favoriser la propagande. De plus, certaines institutions 
les elections du syndicat local par une impressionnante majorite (la nouvelle presidente du syndicat est 
membre du PCO). PCO, « Un mandat d'action contre les coupures. Suzanne Lortie, nouvelle presidente 
du syndicat de PHopital Notre-Dame », La Forge, vol. 6, no 38, 6 novembre 1981, p. 11. 
58II faut, bien entendu, etre prudent avec les chiffres presentes car ce sont souvent les memes militants qui 
sont presents dans les differentes instances, comme l'indique un rapport d'En Lutte!. UQAM. SAGD. 
Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/2, CRQ, « Rapport sur les syndicats », 3 novembre 1980, p. 5. 
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d'education voient se multiplier les tables de litterature marxiste ; on pense notamment au 
Pavilion Read de l'UQAM, surnomme par certains le « Pavilion Red » : 
« II fallait se frayer un passage dans le corridor d'entree du pavilion, 
quotidiennement envahi par les sympathisants des groupuscules d'extreme-
gauche (trotskystes, marxistes-leninistes, communistes) qui criaient pour 
vendre leur salade et distribuer leur feuille de chou », raconte Ginette 
Lamarche, a l'epoque secretaire du module d'histoire. « Voila pourquoi les 
pavilions Judith-Jasmin et Hubert-Aquin ont ete construits avec une 
quinzaine de portes d'entree chacun ! », ajoute en riant Jean-Paul Lafrance, 
alors directeur du Departement de communication [...]5 . 
Cette implication acharnee des militants m-1 repond a une strategie globale 
d'agitation-propagande, devant combler plusieurs aspects des taches communistes : 
« 1'elevation de la conscience de classe », « l'aiguisement des contradictions », 
« 1'identification des elements avances », « 1'elevation du degre de combativite contre 
« l'ennemi » », « l'elargissement de la lutte »60. Le but supreme etant de creer un tel 
remous, un tel mecontentement, que les masses souhaitent se lancer dans une insurrection 
contre le systeme capitaliste et l'Etat61. 
L'insistance des m-1 quebecois sur la distribution du journal est un exemple de leur 
strategie d'agit-prop. Jour apres jour, les camelots se postent aux portes des usines, des 
rencontres syndicales, des colleges et des universites malgre un accueil pas toujours 
favorable : 
59
 Pierre-Etienne Caza, « Les beaux jours du pavilion Read. En pleine Revolution tranquille, une nouvelle 
universite naissait au centre-ville », Inter - Magazine de l'Universite du Quebec a Montreal, printemps 
2006, vol. 4, no l,p. 29. 
60
 Voir les resumes des approches d'agit-prop par J. BenoTt, L'extreme gauche, p. 126-131 et J.-P. Warren, 
lis voulaient changer..., p. 131-145. 
61
 Sur le role du propagandiste et de l'agitateur dans le developpement de l'« indignation des masses », voir 
Comite de redaction, « Octobre [texte de presentation de la nouvelle publication] », Octobre, no 1, ete 
1977, p. 4-5. 
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On ne peut pas dire que le journal a penetre largement dans la classe ouvriere 
jusqu'a maintenant. Car, l'organisation de la diffusion en usines se heurte a de 
nombreuses difficultes, depuis notre faible connaissance des usines ou les 
ouvriers sont plus combatifs jusqu'a l'opposition absolue de certaines 
compagnies a laisser circuler les diffuseurs62. 
Malgre tout, apres des annees d'efforts, les organisations m-1 quebecoises augmentent 
considerablement la distribution de leurs journaux grace a la creation progressive de 
reseaux : on estime a environ 7 000 a 10 000 le nombre d'exemplaires distribues au 
sommet de leur popularity . En 1978, En Lutte! note des ameliorations significatives a 
son systeme de distribution : 
Comrae acquis particuliers, outre le developpement de la distribution large et 
massive, signalons le developpement, bien qu'inegal, des differentes formes 
de reseaux : reseaux internes dans les lieux de travail, les ecoles, etc. -
reseaux d'abonnes ou de contacts, reseaux de correspondances et enfin 
reseaux de depots - qui assurent une base stable a la penetration du journal 
dans les masses de la region . 
Un second element fondamental pour comprendre le travail des m-1 aupres des 
travailleurs est celui de l'appui direct aux ouvriers en lutte, que ce soit par le soutien 
physique (lignes de piquetage, manifestations), financier (cueillettes de fonds) ou 
politique (articles et tracts sur les luttes, attaques des employeurs...). Une des premieres 
campagnes d'En Lutte! commence en 1974, en support aux 34 ouvriers arretes lors de 
Poccupation de la United Aircraft65. Lors d'une assemblee militante intitulee 
l'« Automne Show » en soutien aux « prisonniers politiques » en 1975, un representant 
62
 En Lutte!, « En Lutte! Apres une premiere annee de travail... », Les Cahiers d'En Lutte!, no 10, dans 
EL!, Les Cahiers d'En Lutte!, no 1 a 10, Montreal, Les Presses Solidaires, 1975, p. 4. 
63
 Bernard Dansereau, « Une experience de l'extreme gauche au Quebec : le Parti communiste ouvrier », 
BHP, vol. 13, no 1, p. 34 et Andre Valiquette, «Introduction historique au groupe En Lutte! », BHP, 
vol. 13, no l,p. 40. 
64
 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-730/1, « Rapport sur l'application de la directive sur la 
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d'En Lutte! prend la parole. II n'hesite pas a condamner le reformisme et le 
collaborationnisme des syndicats et ce, malgre la presence de chefs syndicalistes, dont 
Louis Laberge. De plus, l'orateur met en valeur 1'implication de son organisation : 
Le montant de $750.00 que je remets ce soir, au nom du journal EN LUTTE!, 
est la premiere tranche d'argent ramassee dans le cadre de la campagne de 
soutien aux 34 d'United Aircraft, aux 34 prisonniers politiques du 
capitalisme. Cet argent a ete ramasse par des collectes aux portes des usines 
de plusieurs regions du Quebec et aupres des lecteurs du journal. [...] 
Appuyons les 34 d'United ! 
Unissons-nous contre le gel des salaires ! 
Construisons le parti proletarien ! 
Les militants de la Ligue/PCO ne sont pas en reste. L'histoire du groupe est en 
particulier marquee par les greves de la Robin Hood et de la Commonwealth Plywood en 
1977 et 197867. II faut savoir que la violence de ces greves - en juillet 1977, les services 
de securite de la Robin Hood tirent sur la foule, blessant pres d'une dizaine de 
manifestants - va « enflammer » les m-1 qui y voient un signe pre-revolutionnaire, ou du 
moins esperent que 1'insurrection des travailleurs pourra se propager. C'est ainsi que la 
Ligue travaille sans relache pendant des mois pour faire transporter des militants en 
autobus a Sainte-Therese pour appuyer les grevistes de la Commonwealth Plywood. Un 
ancien militant de la Ligue et du PCO temoigne de la presence de militants en soutien a la 
ligne de piquetage trois jours par semaine, dont une de ces journees par des militants de 
la Ligue et ce, a la demande de l'executif du syndicat local et de son president, Gerald 
En Lutte!, « Surveillons de pres les crapules de la bourgeoisie lors des proces des 34 d'United ! La lutte 
continue ! », En Lutte!, no 48 (vol. 3, no 7), 6 novembre 1975, p. 1. C'est EL! qui utilise le caractere gras. 
67
 En Lutte! est aussi tres presente lors de ces deux greves : notons sa participation a une manifestation de 
450 personnes pour la Robin Hood au parlement de Quebec en aout 1977, En Lutte!, [Photo et sa vignette], 
En Lutte!, no 97 (vol. 5, no 2), 15 septembre 1977, p. 5. 
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Gagne . Un article de la Ligue confirme cette derniere affirmation : des autobus partent 
tous les lundis, mercredis et vendredis a cinq heures du matin, devant le local de la CSN a 
Montreal69. Pour coordonner cette aide aux grevistes, les organisations m-1 n'hesitent pas 
a creer des Comites de lutte sous leur controle, en conformite avec une strategie adoptee 
des la periode du CSLO en 1973 et 1974. Ces comites, paralleles a ceux des 
organisations syndicales, repondent au desir des groupes m-1 de concurrencer 
la preparation du materiel de propagande et d'agitation des ouvriers eux-memes70. Le 
controle de tels comites permet d'aiguiser le mecontentement et de favoriser le 
durcissement des negotiations. En 1977, la Ligue cree un comite de soutien aux 
meuniers du Saguenay afin de proposer des mesures contre « la crise du capitalisme » : 
Les moyens d'action qui s'offrent a nous sont multiples : boycottage des 
produits Robin Hood et d'International Multifood (par la diffusion de tracts 
dans les centres d'achat, aux portes des chaines d'alimentation, etc.), signature 
de petitions d'appui, collecte de fonds, messages de solidarites, assemblies 
publiques, conference de presse, annonce et participation aux manifestations 
prevues par les meuniers, etc.71. 
Malgre la creation d'un comite parallele, la Ligue souhaite garder des liens avec le comite 
de la CSN afin d'etre informee des developpements. Elle compte done profiter des 
avantages fournis par les instances syndicales, tout en tentant de se distinguer de celles-
ci. On denote, a tout le moins, une certaine forme d'opportunisme : ces comites ont 
comme mission de populariser la lutte des travailleurs impliques dans une greve, mais 
Voir le texte signe « Un ex-militant de la LC(m-l)C et du PCO », « L'autre histoire de l'independance, de 
Pierre Dubuc : Le directeur de L'aut'journal se devoile», Arsenal [revue du Parti communiste 
revolutionnaire], vol. 2, mars 2004, dans sa version numerique, http://www.pcr-rcp.ca/fr/arsenal/2b. site 
visite le 7 fevrier 2008. 
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 LC(ml)C, « 2 500 personnes manifestent devant la Commonwealth Plywood », La Forge, vol. 3, no 5, 3 
mars 1978, p. 7. 
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 EL!, Contre Veconomisme..., p. 36. 
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 UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/1, « Proposition de plate-forme pour le comite d'appui des 
meuniers (Saguenay) », 1977, p. 4. 
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aussi les groupes m-1 eux-memes . Par ailleurs, le travail dans les coulisses d'une greve 
peut parfois jouer contre les organisations m-1. Lorsqu'En Lutte! fait le bilan de son 
travail de soutien aux grevistes de la Commonwealth Plywood en 1978, les responsables 
notent: 
...nous avons commis l'erreur (et ce n'est pas la premiere fois) de nous lier a 
l'executif plutot qu'aupres des elements les plus avances et combatifs de cette 
lutte. Bref, nous nous sommes lies aux elements les plus instables, le 
president du syndicat et le capitaine de greve. Cela n'a done pas ete difficile 
pour eux de nous isoler completement des ouvriers . 
Nous y avons fait reference plus tot, les organisations m-1 voudront aussi 
s'impliquer dans - voire prendre en charge - les preparatifs entourant des evenements 
symboliques pour la classe ouvriere comme les fetes du ler mai et du 8 mars. L'exemple 
de la Journee Internationale des Femmes de 1976 est particulierement parlant. En Lutte! 
decide de se joindre aux preparatifs amorces conjointement par la CSN-FTQ-CEQ : 
Nous somme d'accord avec les trois centrales lorsqu'il est dit dans le 
communique de presse que cette journee n'est pas une mini-fete des meres 
mais vient souligner l'extreme combativite des femmes a travers l'histoire et 
poser que e'est dans la lutte contre toutes formes d'exploitation que nous 
trouvons notre dignite humaine74. 
Mais se voyant interdit le droit de parole, En Lutte! decide de quitter la coalition et de 
preparer sa propre soiree, a 1'image de la Ligue qui, des le depart, a refuse de collaborer 
72
 A propos de l'unite entre les instances syndicales et les organisations m-1 dans la lutte des meuniers, on 
retrouve une lettre du CCSNM adressee a la Ligue, qui insiste sur ('importance d'une « riposte unitaire ». 
La CSN craint done probablement la creation d'un comite parallele, source possible de division. UQAM. 
SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/4, Comite de Solidarity des Meuniers (CSN), « [Lettre du CCSNM a la 
Ligue] », 14 mars 1977, 1 p. 
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 UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/l, « Rapport d'activites de la Region Quebec », 
septembre 1978, p. 8. 
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 En Lutte!, « Intervention de la coalition marxiste-leniniste lors de la rencontre du 19 fevrier 76 organisee 
par les centrales syndicales pour preparer la Journee Internationale des Femmes », En Lutte!, supplement au 
no 56 (vol. 3, no 15), 4 mars 1976, p. 8. 
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avec les centrales syndicales « reformistes ». Cette annee-la, il y a done, au bas mot, trois 
soirees pour souligner le 8 mars : celle des centrales syndicales, celle d'EL! et celle de la 
Ligue. La Ligue et EL! se reprochent mutuellement ce manque d'unite. La Ligue 
reproche de plus a EL! d'avoir voulu preparer une fete commune avec les centrales 
(collaboration avec les reformistes, accusation de traitrise). Or, pour cette derniere, une 
celebration commune representait une belle occasion pour mener 1'agit-prop au sein des 
masses. La Ligue condamne la position d'EL! comme une position de droite, 
opportuniste, alors qu'EL! replique en qualifiant la Ligue de gauchiste, dogmatique et 
sectaire. Rien pour favoriser l'unite, e'est le moindre qu'on puisse dire. 
Par ailleurs, une des formes originales du militantisme m-1 est sa propension a 
utiliser l'art pour faire passer son message politique : qu'il s'agisse de soirees de theatre 
revolutionnaire ou encore de la publication d'albums musicaux de chants proletariens75. 
Ce qui est interessant, e'est que les m-1 quebecois ne se contentent pas de reprendre les 
classiques de l'art communiste - comme 1'Internationale - mais developpent aussi des 
creations adaptees a la situation locale. Ce genre de propagande culturelle peut etre 
livree lors de soirees organisees par les groupes m-1 ou encore lors de manifestations 
syndicales et d'evenements de soutien aux luttes ouvrieres. Des militants d'En Lutte! 
composent la « Chanson du 14 octobre », en l'honneur de la journee de greve generate 
des travailleurs canadiens, le 14 octobre 1976. Les paroles indiquent bien a quel point la 
justesse de la ligne politique primait sur la creativite artistique : 
75
 Les troupes de theatre affiliees aux groupes m-] se produisent parfois lors d'evenements syndicaux ; une 
forme originale de militantisme syndical. David Milot, Conceptions et pratiques culturelles communistes 
au Quebec (1973-1982), memoire de maitrise (histoire), UQAM, 2000, p. 104-106. Pour voir et entendre 
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REFRAIN 
L'Etat bourgeois, faisons le reculer ; 
Son gel des salaires, qu'il le ravale ! 
Debout, debout ouvrieres, ouvriers ! 
"J ft 
En avant pour la greve generale ! 
Les militants m-1 n'hesitent done pas a appuyer les travailleurs en lutte, tentant 
meme parfois de prendre la tete des mouvements de greve. lis ne craignent pas de se 
« salir les mains », si on peut parler ainsi, a tel point que certains y voient un activisme 
debride. Leur enthousiasme et leur energie ne laissent assurement pas indifferents, a plus 
forte raison lorsque la propagation des idees des groupes m-1 est favorisee par la presence 
de militants-travailleurs sur les lieux de travail vises. La Ligue/PCO en fait clairement sa 
priorite, alors qu'En Lutte! profite aussi de la presence de ces militants dans les differents 
lieux de travail, malgre son opposition officielle a l'implantationnisme. 
L 'etablissement en usine et dans les differents lieux de travail 
Le travail des militants m-1 prend une saveur particuliere lorsque ces derniers 
s'impliquent dans le syndicat de leur propre lieu de travail. Certains ont quitte des 
emplois enviables ou des etudes en cours pour aller travailler aupres des masses, dans une 
buanderie d'hopital ou encore sur une ligne de montage d'usine77. Sans nous lancer dans 
une longue demonstration de l'implantationnisme m-1 au Quebec - ce sujet en lui-meme 
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 EL!, Manifeste contre la hi C-73...,p. 29. 
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 Voici un court recit d'un ancien membre du PCO : « Francois, membre du PCO, a laisse ses etudes 
universitaires en plan pour aller travailler comme journalier dans une usine de produits alimentaires, 
histoire de repandre la bonne nouvelle du marxisme-leninisme chez les ouvriers. II est devenu copain avec 
les ouvriers, dont la majorite ont meme fini par savoir qu'il etait marxiste. Ce qui ne les a pas empeches de 
l'elire delegue syndical. « C'est la que ?a s'est gate, dit-il. Car le syndicat, lui, ne voulait surtout pas d'un 
marxiste dans ses rangs. II s'est allie a la direction pour me faire congedier ! » ». L. Gendron, « Vive le 
Quebec rouge ! », p. 66. 
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pourrait faire l'objet d'une etude specifique - nous aborderons ici quelques aspects 
importants de cette question incontournable. 
Si certains militants tentent leur chance dans le secteur industriel, la plupart se 
concentrent sur le secteur des services publics, en particulier la sante, juge strategique par 
les m-1 . A l'evidence, le systeme de sante est vu comme un des piliers du 
gouvernement capitaliste. Si des troubles de toutes sortes (qualite des services, embuches 
syndicales, confrontation avec la direction) s'y propagent, le mecontentement, croit-on, 
peut faire boule de neige et proliferer dans les autres secteurs de l'economie. De plus, 
comme l'obtention d'un emploi non specialise dans le secteur de la sante (buanderie, 
cafeteria, maintenance) est relativement aise (peu de qualifications requises, roulement de 
personnel eleve), cela facilite 1'implantation des militants maoistes79. 
Mais quelles sont les tactiques de luttes particulieres developpees par les m-1 sur 
leur lieu de travail ? L'agitation-propagande et la volonte de rallier progressivement des 
collegues a la cause, entre autres par l'entremise de « comites de lecteurs », sont au coeur 
du militantisme marxiste-leniniste. Sur l'agit-prop, « Georges », un ouvrier communiste 
membre de la Ligue, souligne l'importance du journal pour creer des contacts avec les 
travailleurs : « Sans La Forge [journal de la Ligue], on aurait pu etablir des liens d'amitie 
avec les ouvriers, mais des liens politiques, il n'y en aurait pas eu ». Georges ajoute, au 
sujet des comites de lecteurs : « ...c'est une forme d'encadrement que la Ligue offre aux 
78
 Au sujet de la presence m-1 dans le secteur industriel, Benoit cible avec justesse les industries suivantes : 
dans l'industrie lourde, la Dominion Engineering Works, la Vickers, Quebec Steel et MLW-Industries et 
dans le secteur alimentaire, les Biscuits David et Weston. J. Benoit, L'extreme gauche, p. 21-23. 
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 Idee bien developpee par J. Benoit, L'extreme gauche, p. 15-16 et reprise par J.-P. Warren, lis voulaient 
changer..., p. 142-143. 
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ouvriers pour leur donner des armes afin qu'ils puissent s'impliquer a fond dans la lutte 
de classes ». Au menu, des lectures d'articles de La Forge, des brochures de la Ligue ou 
de textes classiques du m-1, sont suivies d'analyses, de critiques et de suggestions : 
« .. .c'est une ecole mais toujours bien gros liee avec la pratique. Ce que t'apprends dans 
le comite de lecteurs est mis tout de suite en pratique dans les luttes ». Par ailleurs, les 
comites de lectures doivent, dans l'ideal de la Ligue, mener aux « groupes d'etudes » qui 
forment de maniere plus approfondie les ouvriers pour en faire les futurs dirigeants 
communistes de la cellule d'entreprise et, cela va de soi, de nouveaux membres . 
Les militants etablis utilisent, de plus, des strategies de destabilisation et de 
confrontation. C'est ainsi que l'etablissement permet de faire des appels a la greve de 
l'interieur : parmi les premiers « etablis », des militants maoistes du CAP St-Jacques 
s'implantent a la Canadian Steel Foundries en 1972. A la suite de l'election a la 
presidence du syndicat local (FTQ) d'un des militants, l'executif declenche une greve qui 
O 1 
prend les travailleurs de surprise . Une autre strategic consiste a multiplier les demandes 
jugees justes par la majorite des travailleurs mais extremement difficiles a obtenir de la 
part de l'employeur, ce qui mene inevitablement les negotiations dans un cul-de-sac. 
Comme le mentionne Jean-Philippe Warren : « II s'agit, pour eux [les m-1], de faire durer 
autant que possible les conflits, de maniere a devoiler l'absurdite d'un systeme capitaliste 
qui refuse de repondre aux demandes des travailleurs » . Cette strategic peut etre 
80
 LC(ml)C, « Pour faire de chaque usine une forteresse... », Octobre, p. I l l et 115-122. Pour un autre 
exemple du travail de la Ligue/PCO en usine, voir G. Emond, « Le travail du parti dans une grande usine », 
Octobre, p. 98-129. 
81
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utilisee lors de rondes de negotiation d'une convention collective. A titre d'exemple, le 
PCO propage, grace a un militant implante, un tract a la Quebec Steel lors d'une periode 
de negotiation avec les patrons : 
Dimanche, soyons au rendez-vous. Ce sera le temps de decider de quoi aura 
l'air notre prochaine convention collective. Le contrat se termine le 27 aout et 
c'est le temps ou jamais de montrer aux patrons de la Fonderie notre 
determination. [...] Organisons des moyens de pression dans l'usine pour 
montrer a la compagnie que nous n'accepterons rien de moins que des gains 
importants. [...] Le Parti Communiste Ouvrier remet en cause le systeme de 
profits et les crises, le fameux « droit de gerance » des patrons qui leur permet 
de nous jeter a la rue a leur bon gre. [...] C'est a nous de forcer les patrons a 
faire des concessions !83 
La presence d'un membre ou sympathisant a l'interne offre une position interessante afin 
de bien saisir les besoins et les desirs des travailleurs, tout en y ajoutant une « dose de 
radicalisme » qui peut faire bloquer les negotiations ou, dans le cas d'un gain syndical 
important, faire retomber le merite sur le courage politique des militants m-1. 
Evidemment, le role entretenu par les implantes peut varier : selon le niveau de confiance 
des collegues, selon leur niveau de combativite ou selon l'approche de l'employeur. 
C'est ainsi que les groupes m-1 developpent une certaine gradation dans leurs actions de 
nuisance : 
Suivant la situation et nos forces, il faut proposer des moyens d'action precis 
montant graduellement en envergure. 
1) Couper 1'overtime 
2) Ralentir la production 
3) Bloquer les sous-contrats 
4) Debrayages partiels dans l'usine ou par departements 
5) L'occupation de l'usine mais uniquement quand le rapport de force est tel 
qu'il nous le permet84. 
83
 UQAM. SAGD. Fonds du PCO. 47P-8/4, « Pour un bon contrat », [s.d.], p. 1 et 7. C'est le PCO qui 
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Toutes ces strategies ont une influence sur la relation des militants m-1 implantes 
avec leurs camarades de travail. L'etabli vit souvent avec difficulte son role de guide 
intellectuel dans une culture proletarienne qui n'est souvent pas la sienne. Gordon 
Lefebvre ecrit a ce sujet: 
L'etablissement en usine peut etre une source de mystification, s'il est edge 
en absolu, car il recouvre une etrange imposture : l'intellectuel tend malgre 
lui a s'illusionner sur sa nouvelle condition, proletarienne a demi tant qu'il 
detient diplomes et certificats qui lui permettent de quitter cette condition a 
tout moment; il tend aussi a s'eriger en direction des luttes locales et a se 
o r 
substituer a l'ouvrier . 
Plusieurs, comme Jean-Marc Piotte, ont d'ailleurs note que le contact direct avec les 
masses a mene a une forme de disillusion . A nouveau selon Gordon Lefebvre : 
« L'implantation du marxisme ne se solde pas par une reussite brillante ; ce n'est pas 
cependant un echec complet et absolu. [...] l'etablissement des militants est parfois un 
succes brillant, avant de degenerer en sectarisme et en durcissement politique » . Le 
bilan de 1'implantation m-1 est done mitige : les militants marxistes-leninistes ont mene 
certaines batailles syndicales exemplaires, couronnees de succes, mais ont, dans d'autres 
cas, ralenti des negotiations contre la volonte de la majorite des travailleurs. 
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Du syndicat local a la centrale 
Nous aborderons ici la question des elections syndicates, des assemblies 
syndicales, et des reactions a la presence, pas touj ours subtile, des m-1 quebecois dans les 
syndicats de la province. L'objectif de notre demarche est de mettre en valeur les 
strategies developpees par les organisations marxistes-leninistes afin de s'adjuger une 
part du pouvoir des instances superieures des syndicats quebecois. 
La volonte de prendre des postes des dans les syndicats 
C'est un secret de polichinelle que les militants maoi'stes tentent de s'approprier le 
plus d'influence possible dans les instances syndicales, afin de faire pencher la balance 
du pouvoir a gauche. II va s'en dire que la volonte d'acceder a des postes de 
representation sera une tactique de choix pour les m-1 quebecois : president d'un syndicat 
local, responsable de Taction politique, responsable des communications et de 
l'education, delegue aux congres, voila une serie de postes qui sont particulierement 
recherches pour les possibilites qu'ils offrent. 
Evidemment, avant de pouvoir etre en mesure d'esperer occuper un poste plus 
influent (au niveau de l'executif de la centrale ou des federations), les militants m-1 
doivent « faire leurs classes ». C'est done au niveau des syndicats locaux (sur les lieux 
de travail meme) que les militants doivent prioritairement s'impliquer, question de se 
faire connaitre de leurs collegues, d'en gagner la confiance, mais aussi d'apprivoiser les 
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procedures syndicales, avant de pouvoir gravir les echelons. Ainsi lorsqu'un militant m-1 
fait son entree dans les congres generaux et projette de s'y faire elire, il a habituellement 
plusieurs annees d'experience. II s'agit done d'un syndicaliste aguerri, ce qui contraste 
avec 1'image du jeune inexperimente diffusee par certains critiques des m-1. La 
participation aux elections s'appuie, selon la reflexion du comite syndical du PCO, sur le 
principe que pour « soustraire les masses a 1'influence de l'ideologie social-democrate, il 
faut y opposer dans les faits et en pratique la ligne proletarienne » . La participation aux 
elections doit etre le fruit d'une preparation meticuleuse et d'une analyse complete. Cela 
implique : 
1. D'avoir fait l'analyse si notre participation (qu'on soit sur d'etre elu ou non) 
aide ou non notre travail communiste. [...] 
2. D'avoir prepare le terrain. C'est-a-dire de compter sur un appui 
suffisamment large d'ouvriers a la base pour ces elections. [...] 
3. De faire une evaluation du rapport de force. Parce qu'il se pourrait que 
dans certaines circonstances, notre participation a des elections soit vue 
comme une manoeuvre opportuniste et nous menerait a un lamentable echec, 
done au renforcement des dirigeants reformistes. [...] C'est pourquoi, il peut 
etre preferable de se presenter a un poste de delegue de departement si cela 
correspond plus aux forces reelles qu'on a . 
II faut savoir qu'il y a differentes formes d'implication dans les elections syndicales qui 
dependent du niveau de developpement du travail communiste dans le syndicat: 
1. Intervention publique (par le biais d'un camarade ou sympathisant) du parti 
dans la campagne (sans appuyer un candidat) 
Ce niveau d'intervention est minimum et correspond a une situation de 
faiblesse assez grande (nouveaute). [...] 
2. Appui a certains candidats 
UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/3, Comite syndical, « Les elections syndicales » et « Ajout au 
texte sur les elections syndicales », [s.d.], p. 2 du premier document. 
108 
Dans ce cadre du front uni (alliance avec des ouvriers desireux de defendre 
les interets des leurs), nous decidons d'appuyer certains candidats... Cet appui 
peut-etre ou bien officiel ou non-officiel selon les circonstances. 
3. On se presente a quelques postes 
Selon l'analyse de nos forces (reduites) et l'impossibilite de faire alliance avec 
d'autres pour former une equipe, nous pouvons decider de nous presenter seul 
ou quelques uns a certains postes cle dans le but de faire un travail dans le 
syndicat, d'y developper une opposition et de gagner la confiance de certains 
membres... [...] 
4. On se presente avec une equipe complete (alliance) 
Dans la mesure ou nous disposons d'une certaine force et la possibility de 
faire alliance et que cela correspond aux desirs des ouvriers c'est une solution 
qui fera avancer le courant de lutte de facon importante. 
5. On presente une equipe communiste (a predominance communiste) 
Ce niveau de participation est possible dans la mesure ou notre travail est tres 
developpe. Notre programme pourra varier selon le degre de comprehension 
des masses de la necessite plus ou moins reconnue du renversement du 
capitalisme et de la direction du Parti sur les syndicats90. 
On retrouve, proportionnellement a leur poids demographique reel, un nombre 
important de militants m-1 dans les differents postes de representations des syndicats 
locaux. L'exemple le plus connu et le mieux documente concerne probablement les 
services de sante francophones montrealais91. La Ligue/PCO exprime clairement son 
intention d'etre active dans toutes les structures syndicales de ce secteur - FAS-Region 
de Montreal (CSN), local 298 (FTQ), Syndicat canadien de la fonction publique (SCFP), 
Syndicat des employes d'hopitaux de Montreal (SEHM), «Montreal Council », 
Federation des infirmieres et infirmiers du Quebec - et d'y orienter tant bien que mal le 
90
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travail vers ses priorites revolutionnaires . L'hopital Louis-Hippolyte-Lafontaine 
devient progressivement un haut lieu du militantisme maoi'ste. A la fin des annees 1970, 
la Ligue y presente des militants aux elections syndicates dans une equipe de coalition 
incluant des progressistes non communistes . Regie generate, les groupes m-1 n'hesitent 
pas a diffuser les resultats des elections dans leurs journaux. En Lutte! mentionne, a la 
suite d'un vote syndical a l'hopital St-Luc en 1977, qu'un sympathisant a obtenu 121 
voix sur 495. Un resultat juge fort satisfait, d'autant plus qu'on « a compte 35 votes nuls, 
dont ceux de la Ligue communiste. [...] Pire encore, la Ligue a convoque une assemblee 
une semaine avant les elections pour denoncer le groupe EN LUTTE! » . 
Cette competition entre la Ligue et En Lutte! est souvent au coeur de la strategic 
electoraliste m-1, a un point tel que l'objectif de bloquer le ou les candidats des « freres-
ennemis » semblent parfois prendre le dessus sur les autres objectifs syndicaux. Se 
rejouissant de la victoire de l'un de leurs militants a l'executif du syndicat des travailleurs 
de la Clinique populaire de la Pointe Saint-Charles dans le sud-ouest de Montreal, En 
Lutte! insiste par ailleurs sur le fait que cette election represente aussi une 
victoire« ...pour les militants democrates et progressistes de la clinique face aux 
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tentatives de noyautage et de division de la Ligue soi-disant marxiste-leniniste du Canada 
car pas un seul des cinq candidats qu'elle presentait n'a pu etre elu »95. 
Une fois le travail au niveau local consolide, l'objectif est de prendre appui dans 
les instances superieures, afin d'etre en mesure d'avoir plus d'influence sur les strategies 
d'ensemble des centrales : strategies face aux employeurs, alignement politique face aux 
partis politiques, choix de participer ou non a des negotiations tripartites ou encore prise 
de position face a la question nationale. L'election d'un militant m-1 a une fonction de 
plus grande representativite est, bien entendu, vecu par les groupes mao'i'stes comme une 
victoire du proletariat dans la lutte vers le socialisme. 
La participation aux assemblies et aux congres 
S'il est un reproche que Ton ne peut faire aux militants m-1, c'est bien celui de ne 
pas s'engager activement dans les organisations de defense des travailleurs. Les militants 
m-1 se font un devoir de toujours participer aux differentes rencontres syndicates, afin 
d'etre au coeur des dossiers, des luttes et, les plus cyniques ajouteront, d'en deranger le 
deroulement et d'y rechercher le controle. Outre les congres des centrales, auxquels nous 
nous referons abondamment, notons qu'En Lutte! et la Ligue/PCO participent aussi a des 
rencontres de divers types. C'est ainsi que les deux organisations mao'i'stes participent a 
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un colloque sur la question du Parti des travailleurs a Sept-Iles en juin 1976, au cote 
d'autres organisations de gauche (le GSTQ et le PCC(ml))96. 
Apres les premieres annees de maturation des organisations m-1, ces dernieres 
prennent confiance et cherchent a etendre leurs activites aux instances superieures des 
centrales syndicales, notamment lors des congres generaux. Avec un certain etonnement, 
Jacques Benoit constate qu'a partir de 1976, quelques organisations s'affichent de 
maniere officielle lors de congres : 
Ainsi, l'an dernier [1976], au congres de la CSN, la Ligue communiste et le 
Groupe socialiste [GSTQ] avaient chacun leurs porte-parole [sic], identifies 
comme tels. L'an dernier egalement, au congres du Conseil du travail du 
Canada, a Quebec, la Ligue avait des representants, venus de Montreal et de 
07 
Toronto, de meme que des sympathisants de Vancouver . 
Les congres deviennent des lieux de confrontation entre les m-1 et leur syndicalisme de 
lutte de classe, et les militants syndicaux, juges reformistes et collaborateurs. En Lutte! 
mentionne que les assemblies et les congres sont «les principaux moments 
* OS 
d'affrontements » entre les hgnes revolutionnaire et capitaliste . C'est pourquoi les 
organisations maoi'stes insistent sur la preparation et la mobilisation en vue des grandes 
rencontres syndicales (conseils confederaux, congres regionaux, congres generaux...). 
Un document du PCO, prepare en vue d'une assemblee elective de la FAS (10 decembre 
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1980), indique clairement que rien n'est laisse au hasard. Les postes de representants de 
la region aux comites de Taction politique, de la condition feminine et de 1'education 
etant en jeu, le PCO y voit une opportunity d'augmenter son influence : 
1. Tous les camarades sympathisants qui peuvent etre delegues doivent etre 
presents a cette assemblee regionale. Nous avons convenu avec la direction 
de la ville que pour ce mercredi 10, la participation a l'Assemblee regionale 
doit etre la priorite absolue pour ceux qui peuvent y participer. 
2. Assurer que votre syndicat aura pleine delegation. [...] 
3. Mobiliser (en faisant leur education) tous nos contacts qui peuvent etre 
delegues pour l'assemblee regionale. II faut mobiliser en priorite nos contacts 
stirs, ceux dont le vote est assure mais il faut eviter d'etre sectaire; toute 
personne qui a des chances de voter pour nous doit etre mobilisee . 
De meme, les militants d'En Lutte! sont invites a insister sur un certain nombre de debats 
lors de leurs interventions a differents congres de 1980 : congres du Conseil central de 
Montreal a la fin avril ; congres de la CSN et de la CEQ a la fin juin ; congres de la FAS 
au debut de juillet. Les principales questions a soulever dans les congres sont : 1. la 
question nationale, 2. la question des pratiques syndicales et l'anticommunisme, 3. la 
question de l'unite (en opposition a la rivalite CSN-FTQ et au maraudage), 4. la question 
de la democratisation des syndicats, 5. la question de la solidarity internationale (en 
denoncant la position revisionniste favorable a l'URSS presente a la CSN et la CEQ)100. 
Allant encore plus loin, le comite syndical du PCO va jusqu'a diffuser des consignes afin 
d'orienter ses militants dans la formulation de resolutions ou de demandes 
d'amendement. Avant le congres de la FTQ de l'automne 1981, le Comite FTQ du PCO 
publie ces consignes : 
UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/9, Fraction hopitaux, « Memo de la fraction hopitaux », decembre 
1980, p. 1. 
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Nous vous presentons un cahier de resolutions modele. Ces resolutions 
expriment les priorites et l'orientation que nous allons soutenir sur les grands 
debats a venir au Congres. Elles doivent nous servir de guide. En lien avec 
les priorites fixees et la situation regionale ou locale, nous veillerons a etablir 
un choix parmi l'ensemble . 
Cette preparation pour les debats en assemblee, combinee a une presence de militants qui 
s'occupent de la distribution de la propagande aux portes des lieux de rencontres, assure 
une visibility certaine au discours revolutionnaire des groupes m-1. A titre d'exemple, 
lors du congres special de la CSN sur la question nationale (ler au 3 juin 1979 a Quebec), 
En Lutte! en profite pour faire signer une petition et distribuer ses publications aux 
delegues : « Un centaine de signatures ont ete recueillies au bas de la Declaration en 
faveur de l'egalite absolue des langues et des nations ; pas moins de 1554 programmes et 
190 brochures « Qui manipule les syndicats ? » ont ete distribues aux congressistes » . 
Un bilan complet des operations suit generalement ce type d'evenements, ce qui permet 
aux organisations m-1 de raffiner leurs tactiques. A la suite du congres de la FTQ de 
novembre 1979, le PCO fait etat du nombre de journaux, brochures, tracts distribues en 
plus de faire etat des contacts etablis. II note aussi les resultats suivants : 
Nous sommes intervenus dans a peu pres tous les debats cles, prenant la tete 
de l'opposition tout au long du Congres : loi 62, tripartisme, projet de societe, 
question nationale, McDermott. La plupart de nos delegues moins 2 (1 
sympathisant et 1 « ami ») sont intervenus au moins une fois en pleniere. lis 
ont brise la glace, ce qui est positif. Surtout, nous avons developpe des porte-
paroles (3) qui agissaient en raeme temps comme chefs d'equipe. Finalement, 
nous avons suscite des interventions de delegues de front uni1 3. 
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Les organisations n'hesitent pas a se fixer des objectifs assez precis et ambitieux 
en prevision des congres. En Lutte! entend toucher 70% des delegues avec son tract sur 
les enjeux du congres, 50% des delegues avec son manifeste et faire signer une petition a 
10% des delegues lors du congres general de la FTQ de 1979. Dans son bilan, le 
responsable syndical constate que ces objectifs etaient difficiles a atteindre : 
Nous avons distribue 200 manifestes et rejoint environ 20% des delegues. 
Nous avons done atteint seulement 40% de notre objectif, mais je suis 
satisfait. Car, a mon avis, l'objectif fixe par la Commission d'agitation etait 
idealiste. [...] [Pour ce qui est du tract,] ce supplement a rejoint 40% des 
delegues et nous avons done atteint notre objectif a 57%, ce qui est faible. 
Nous avons distribue ce supplement lors de la premiere journee du Congres, 
mais il aurait ete plus efficace d'en mettre un a chacune des chambres de 
l'hotel qui etait massivement occupe par les delegues. Cette methode devra 
etre privilegiee lorsque nous voulons diffuser massivement et gratuitement un 
instrument. II suffit de faire un blitz vers 1 lh. p.m. le soir avant le debut du 
Congres104. 
Mais 1'evaluation ne touche pas que la question de la diffusion. Les efforts sur le 
plancher du congres, ainsi que l'agitation d'une « equipe speciale » sont aussi analyses : 
Pour ce qui est de notre agitation sur le plancher du Congres : nous sommes 
intervenus systematiquement dans 3 ateliers et aussi en pleniere sur chacun 
des debats importants qui permettaient de denoncer la collaboration. [...] Au 
niveau de l'agitation, il y a eu une bonne agitation visuelle : bannieres, 
homme-sandwich, table et thermometre pour la signature de la declaration. 
Pour l'agitation orale, cela a varie en fonction de la qualite des agitateurs. La 
conclusion a ce niveau est sans doute qu'il vaut mieux avoir un bon agitateur 
que 3 diffuseurs, les resultats en terme de diffusion seront meme 
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supeneurs . 
Les assemblies et les congres sont done des moments privilegies du militantisme 
marxiste-leniniste dans les syndicats quebecois : des moments forts pour la diffusion de 
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la propagande et pour l'intervention aupres des syndiques. Ce sont aussi des moments de 
confrontation qui ont fait la reputation des organisations maoi'stes. 
Les reactions dans les rangs syndicaux 
II va sans dire que toutes ces strategies appliquees par les militants maoi'stes 
entrainent des reactions dans les rangs syndicaux. De la bonne entente strategique a la 
demande d'exclusion musclee, les interactions entre militants m-1 et les syndicalistes sont 
variees. Quelques exemples permettent d'en rendre compte. Pour plusieurs auteurs, la 
confrontation entre les militants m-1 et les dirigeants syndicaux est avant tout un 
affrontement entre l'approche revolutionnaire et l'approche reformiste. Robert Boivin a 
identifie une des sources de cette division. Au lendemain de la crise d'octobre, le 
president du FRAP, Paul Cliche (permanent de la CSN et ouvertement sympathique au 
PQ), denonce, dans une initiative personnelle, le FLQ et l'utilisation de la violence, a 
l'image des centrales syndicales et du PQ. Or, certains militants du CAP Saint-Jacques 
refusent de condamner le FLQ et sont en colere face a Cliche qui a parle au nom du 
FRAP sans consulter ce dernier : 
C'est au lendemain de la deroute electorate que les comptes se reglent. Au 
moment ou le Conseil des permanents du F.R.A.P. s'apprete a voter un blame 
au president pour avoir outrepasse ses pouvoirs en prenant position contre le 
F.L.Q., celui-ci se lance dans une campagne publique contre le F.R.A.P., 
l'accusant d'etre noyaute par des etudiants et des jeunes professionnels 
extremistes detestant les syndicats . 
106
 Robert Boivin, Histoire de la Clinique des citoyens de Saint-Jacques (1968-1988), Montreal, VLB, 
1988, p. 84. 
116 
La table est mise pour les futurs conflits entre m-1 et syndicalistes. C'est d'ailleurs ce 
que constate Boivin : « Cette chicane publique consommera une rupture irreparable au 
sein de la gauche. Les plus radicaux tireront l'enseignement qu'il est impossible de 
collaborer honnetement avec les moderes »107. 
Certaines prises de bee feront histoire, comme les declarations anti-communistes 
incendiaires de Jean Gerin-Lajoie, directeur quebecois de 1'important syndicat des 
Metallos (et vice-president de la FTQ)108. Le cas d'Andre L'Heureux, vice-president de 
la CSN, est aussi revelateur. Cette «tete de turc » des m-1 n'hesite pas a declarer, a la 
suite d'une intervention d'une militante d'En Lutte! au congres de 1978 de la CSN : 
« Nous ne voulons d'aucun parti-guide. La CSN doit etre independante. Dans le genre 
de democratie dont nous revons, on veut controler les entreprises et non etre controles par 
un parti politique »109. Par ailleurs, en octobre et novembre 1979, En Lutte! est au centre 
d'une polemique l'opposant a Dennis McDermott, president du Congres du travail du 
Canada. En Lutte! avait publie une brochure intitulee Dehors McDermott ! Non a la 
politique bourgeoise dans les syndicat!, peu avant qu'une resolution de blame soit votee 
a l'egard de ce dernier par le congres national du SCFP, tenu a Quebec du 15 au 19 
octobre110. Avec comme preuve la brochure d'En Lutte! a la main, McDermott replique 
par une conference de presse ou il accuse les groupes gauchistes d'etre derriere le vote de 
blame. Une telle publicite ne pouvait que plaire a En Lutte!, d'autant plus que 
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McDermott aurait envoye une lettre aux permanents du CTC avec une copie de la 
brochure d'En Lutte! en specifiant: 
Je vous envoie ce livre pour que vous soyez en mesure d'en reconnaitre les 
symptomes partout ou ils peuvent se manifester. Si vous les remarquez, je 
vous enjoins de prendre les mesures internes necessaires pour arreter le 
developpement de ce mouvement. Dans un systeme democratique on peut 
bien sur pretendre que des organisations de ce genre ont droit d'avancer leur 
point de vue, mais il faut voir que nous avons aussi un droit democratique a 
exercer : celui de refuter leur point de vue et de combattre leur tactique de 
noyautage111. 
A l'instar de McDermott, plusieurs syndicalistes dirigeants (cibles principales des 
m-1) tenteront d'isoler et d'exclure les militants mao'istes de leurs organisations. Par 
exemple, le Conseil central de Quebec (CSN) exclut les militants d'extreme gauche de la 
preparation des festivites entourant le ler mai 1977 et ce, au grand dam d'En Lutte! : 
Alors qu'il avait ete vote en assemblee generale, que les marxistes-leninistes 
pourraient participer a l'organisation du Premier mai a Quebec, une clique de 
reactionnaires de la C.C.S.N.Q. s'est arrangee pour que cette position soit 
renversee et que les communistes soient exclus du comite organisateur. C'est 
que ces licheux-de-cul-du-P.Q. n'etaient pas d'accord pour denoncer le 
«sommet economique» a la manifestation, comme le proposaient les 
militants d'EN LUTTE! et des elements progressistes du C.C.S.N.Q.112. 
Des propositions fixant de nouvelles regies concernant la presence de militants politiques 
sont aussi mises en application dans differentes instances syndicates. C'est le cas du 
Conseil central de Sorel (CSN) qui enterine en assemblee, au debut de l'annee 1979, la 
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proposition voulant que : « ...l'assemblee general e du Conseil central ne tolere qu'aucun 
de ses membres fasse de la propagande des groupes politiques en passant des journaux 
politiques a l'usine ou aux assemblies generates sous peine d'expulsion »113. II faut 
savoir que, quelques semaines plus tot, la Conseil central de Sorel avait porte plainte a la 
Surete du Quebec pour des allegations de « menaces » et d'« intimidation » de la part de 
cinq militants de la Ligue"4. 
De telles reactions d'hostilite n'emergent pas seulement du sommet. Les tensions 
sont souvent palpables sur les lieux meme de travail, au niveau du syndicat local. C'est 
ce qui ressort du cas de deux militantes de la Ligue qui travaillent a Biscuit David a 
Montreal et qui ont ete suspendues de leur syndicat. Selon la LC(ml)C, ce sont les 
permanents du syndicat qui ont insiste pour suspendre les deux militantes « pour la seule 
raison qu'elles etaient proches de la Ligue [...] [et] que l'une d'elles allait etre mise en 
nomination pour le poste de president de l'executif local »115. Un dossier d'expulsion se 
transforme meme en proces syndical. L'executif du local 1660 des Machinistes intente 
un proces syndical contre quatre ouvriers, dont John Price, un membre de la Ligue. Selon 
la Ligue, ces derniers se sont fait remarquer lors de la lutte contre les licenciements dans 
l'usine. Une fois identifies, les militants ont ete accuses en vertu d'une clause anti-
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communiste, incluse dans la constitution du syndicat americain. Dans les faits, la clause 
L, section 3, stipule qu'aucun membre du syndicat ne peut « preconiser ou encourager le 
communisme, le nazisme, ou toute autre philosophie totalitaire ou par d'autres actions 
supporter ces philosophies ou ismes »n . La Ligue y voit une attaque non seulement 
envers les communistes mais aussi tous les ouvriers combatifs : a preuve, seulement un 
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militant est communiste et membre de la Ligue . 
Les organisations m-1 ne se laissent cependant pas abattre par ce type d'obstacle et 
n'hesitent pas a contre-attaquer par la voie de leurs differentes publications. C'est le cas 
d'En Lutte, qui publie Qui manipule les syndicats ? en reaction aux signes d'anti-
communisme percus au congres du CCSNM de 1979 et a un texte de Jean-Claude Leclerc 
publie dans Le Devoir, qui traite de ce congres. Pour Leclerc, les impacts de la presence 
m-1 sur les troupes syndicales sont catastrophiques : division, demobilisation et paralysie. 
Les elections du congres du CCSNM, sur lesquelles nous reviendrons en detail au 
troisieme chapitre, symbolisent, selon l'editorialiste, les risques qui menacent les 
syndicats quebecois : 
Apres la ligue des uns, ce sera la lutte des autres ; la penetration est deja si 
avancee que meme les elus d'aujourd'hui auront toute la misere du monde a 
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communiste ! », La Forge, vol. 2, no 3, 3 fevrier 1977, p. 9. 
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exercer leur mandat. Cela est inevitable et le restera aussi longtemps que les 
syndiques - la «base », les fameuses «masses » - ne controleront pas 
davantage leurs syndicats, qu'ils en laisseront les postes de direction ou de 
representant a des activistes a temps plein, et que les campagnes clandestines 
d'infiltration dans les organisations syndicates et populaires n'auront pas ete 
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demasquees et vigoureusement mises en echec . 
Comme le demontre le texte de Leclerc, la reaction negative est done aussi alimentee par 
la presse bourgeoise, comme la qualifie les groupes m-1. La Presse, Le Journal de 
Montreal et Le Devoir, pour ne nommer que les principaux quotidiens montrealais, sont 
clairement infeodes au pouvoir capitaliste, selon les tenants de 1' extreme gauche . La 
Ligue/PCO reagit fortement a ce type d'accusation d'infiltration. L'organisation clame 
haut et fort les exemples les plus patents qui vont a l'encontre de ces accusations, afin 
d'accentuer sa credibilite, son droit a la representativite : 
Cette attaque [critique d'infiltration] sous-entend que les militants de la Ligue 
dans les syndicats sont des « importes », des elements de l'exterieur. Mais 
e'est un fait bien connu que Robert Cote, Gilles Gaudette de L.-H.L. [l'hopital 
Louis-Hippolyte-Lafontaine], Pierre-Paul Roy et Daniel Poulin de Berthelet 
ont ete militants syndicaux bien avant de rallier la Ligue. Le cas le plus 
eloquent, e'est celui de J.-P. Cadorette, militant de la C.S.N, construction et 
au Conseil Central de Granby pendant plus de 20 ans. [sic] Avant de joindre 
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notre organisation . 
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II faut cependant mentionner que la confrontation n'est ni perpetuelle ni 
completement generalisee. Certains syndicats prennent parfois avantage de la presence 
de ces militants m-1, somme toute devoues a la cause des travailleurs. Au lieu de 
s'opposer a cette energie militante, certains leaders syndicaux, comme c'est le cas a la 
Federation des Affaires Sociales (CSN), veulent la canaliser pour qu'elle profite au plus 
grand nombre : 
Dans la pratique [...], les partisans de l'un ou l'autre camp s'averent des 
militants remarquables, sinon dans leur efficacite et la justesse de vue, du 
moins dans leur enthousiasme. La plupart ne compteront ni leur temps ni leur 
energie. L'unite theorique sera sans doute impossible. L'unite d'action, elle, 
sa vigueur et sa progression seront indeniables. L'action de la Federation au 
cours des annees et ses ripostes locales aux politiques de rationalisation 
gouvernementales le montreront clairement . 
Cette analyse est confirmee par d'anciens presidents de la FAS qui, temoignant de leur 
experience, parlent d'un meme souffle de « l'intolerance des m-1 » mais aussi de leur 
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combativite hors du commun . Donatien Corriveau, president de la FAS de 1976 a 
1982, a ete au centre de Faction au moment le plus intense de la presence maoi'ste dans 
cette federation. II se rappelle surtout des discussions hautes en emotion, de l'intensite de 
ces militants : 
J'ai ete oblige de composer avec 9a. C'etait ouvert, a la FAS. Les gens 
n'avaient pas peur de s'identifier. T'avais le president du Parti communiste-
ouvrier (PCO) du temps, t'avais le PCCML (Parti communiste canadien 
marxiste-leniniste),... [...] Tout etait sur le plancher. [...] Mon point de vue 
a moi, c'est qu'ils etaient necessaires a ce moment-la. C'etait bon. Je ne 
pense pas que 9a a nui. II y a des fois que c'etait aga9ant. Je ne dis pas qu'ils 
nous achalaient pas. Ah ben tabarnouche!... C'etait jamais assez... « faisons 
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payer les riches »... mais... mais ils etaient la. Et qu'on atteignait des niveaux 
qu'on n'aurait pas atteints sans eux123. 
D'un point de vue strategique, une position plus flexible pouvait etre gagnante : 
sachant que les militants m-1 etaient presents d'une maniere ou d'une autre, mieux valait 
trouver un modus vivendi. D'ailleurs, les m-1 eux-memes adoptent progressivement une 
approche plus conciliante, a force d'experiences peu concluantes. Sur la question de 
l'elargissement de son influence, le PCO mentionne qu'une tactique utilisee fut celle de 
cesser les attaques systematiques contre les chefs et les delegues syndicaux : 
Nous avons alors mene la lutte contre certaines conceptions erronees qui 
persistaient depuis un certain temps dans notre travail et qui avaient des 
consequences assez nefastes. Ces conceptions de nature sectaire se 
concretisaient par une tendance a considerer les officiers syndicaux comme 
etant automatiquement des bureaucrates et des ennemis. A travers une 
meilleure comprehension de la tactique du front uni il nous a ete possible de 
rectifier certaines pratiques syndicales qui avaient pour effet de nous isoler 
dangereusement . 
Pour ce qui est de la question du sectarisme et du sentiment d'isolement, En Lutte! en 
arrive sensiblement aux memes conclusions pour ses premieres annees de militantisme 
dans le mouvement ouvrier, soit entre 1972 et 1975 : 
Grosso modo, notre activite principale consiste a denoncer les boss syndicaux 
et les syndicats, a ranger dans le camps de l'ennemi tous les permanents 
syndicaux et presque tous les chefs syndicaux. [...] Consequences : pendant 
longtemps (encore aujourd'hui ?) et aides en cela par la demagogie des chefs 
syndicaux reactionnaires et anti-communistes, bon nombre d'ouvriers 
Voir le recit de Donatien Corriveau, president de la FAS de 1976-1982, dans L. Desrochers, Une 
histoire de dignite..., p. 302-303. Corriveau est par la suite nomme president de la CSN, en 1982-1983. 
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conscients ou combatifs nous ont identifies comme des anti-syndicaux. Bref 
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cela nous a isoles . 
Le desir de faire moins de vagues dans les institutions syndicales pousse merae le PCO a 
inciter ses militants syndicaux a « reformuler (changer le style) les resolutions de facon a 
eviter l'identification « PCO » face a certaines resolutions » . Cette problematique du 
camouflage stylistique afin d'eviter l'identification au PCO souleve evidemment des 
questions. Hypocrisie ou pragmatisme ? II faut dire que le PCO est, en ce debut de la 
decennie 1980, dans une strategic de Front Uni pour se distancier de son passe plus 
sectaire. Cela explique que certaines de ses resolutions - opposition au gel des salaires et 
aux compressions budgetaires du PQ dans le secteur public ou encore reconnaissance du 
droit a la greve - apparaissent comme plus moderees, pour aller chercher l'aval de tous 
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les militants syndicaux progressistes . Si les confrontations avec les dirigeants 
demeurent presentes, le PCO entre visiblement a partir de ces annees dans une tactique de 
conciliation plus pragmatique. Les reactions majoritairement negatives face a la strategic 
des m-1 dans les syndicats ont done comme influence un certain repli tactique de la part 
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des organisations m-1 . Les militants m-1 doivent maintenir un equilibre precaire entre 
une propagande et une agitation turbulente, et plutot derangeante pour la majorite des 
syndiques, et une pratique syndicale axee sur les luttes concretes des travailleurs, ou les 
maoi'stes se distinguent par un dynamisme particulierement intense. 125
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TROISIEME CHAPITRE 
Une etude de cas : le militantisme marxiste-leniniste a la CSN 
Menu charge s'il en est, congres tendu, climat 
de mefiance a I'egard de la direction, 
polarisation politique partisane; les uns taxes 
de « coucher avec le PQ », les autres identifies 
a des groupes politiques qui vehiculent sur le 
plancher du congres des positions concoctees 
ailleurs et pour des fins autres que celle de 
I 'organisation CSN. 
Louis Favreau et Pierre L 'Heureux 
Afin d'illustrer concretement tous les aspects evoques dans les deux chapitres 
precedents, nous souhaitons utiliser dans ce chapitre le cas de la presence marxiste-
leniniste dans les syndicats affilies a la Confederation des syndicats nationaux et dans ses 
differentes instances. La CSN, il faut le mentionner, n'est pas necessairement 
representative des autres centrales syndicates quebecoises (FTQ, CEQ, CSD) ; nous 
sommes done prudent dans nos conclusions. En effet, e'est a la CSN que se regroupent la 
grande majorite des militants m-1, ce qui en fait la centrale la plus touchee par le 
phenomene et, du meme coup, l'objet d'etude le plus pertinent a aborder. Ce chapitre se 
divise en trois sections : premierement, nous rappellerons que le radicalisme syndical et 
le projet de societe socialiste des m-1 n'est pas un phenomene completement etranger a la 
CSN : il fait partie d'une realite plus large de reflexion sur le socialisme et sur le 
militantisme combatif, qui va bien au-dela de la presence mao'i'ste. Nous ferons l'analyse 
dans les deux sections suivantes d'evenements plus circonscrits, mais tout aussi 
1
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revelateurs de la relation entre la CSN et ses militants m-1: soit les congres de 1977 
(CSN et CCSNM) et le congres de 1979 du CCSNM ainsi que les elections qui s'y 
rattachent. 
Pes ratines communes 
L'histoire de la presence marxiste-leniniste a la CSN c'est, outre l'histoire du 
radicalisme communiste en Occident autour de la decennie 1970, aussi celle de 
revolution d'une centrale syndicale vers le radicalisme politique. Nous nous 
interesserons done brievement au developpement de la gauche - une gauche plurielle, il 
va s'en dire - au sein de la CSN et ce, des la fin des annees 1960. Nous illustrerons cette 
politisation de la centrale, et plus particulierement du Conseil central de Montreal, a 
l'aide de l'exemple des Groupes d'etude et de travail (GET), ainsi que par la circulation 
des militants entre les institutions syndicales et les organisations politiques marxistes-
leninistes. 
Une reflexion sur le socialisme: l'exemple du GET, 1970-1972 
Sans nous etendre sur la question, somme toute, bien connue de la radicalisation 
des syndicats quebecois, il nous semble pertinent de rappeler certains aspects de celle-ci a 
la CSN. Premierement, c'est a partir du debut des annees 1960 que la CSN entreprend un 
virage vers la gauche. Certains militants commencent a remettre en question non 
seulement les conditions de travail des ouvriers, mais plus largement le systeme 
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capitaliste lui-meme. A titre d'exemple, Pierre Vadeboncoeur - conseiller syndical a la 
CSN de 1950 a 1975 - contribue a ces reflexions a travers des publications comme 
Projection du syndicalisme americain en 1961 (une critique du syndicalisme d'affaire et 
du capitalisme sauvage) ou encore par sa collaboration a la redaction des deux premiers 
rapports moraux de Marcel Pepin, Une societe bdtie pour I'homme en 1966 et Le 
deuxieme front en 1968 . C'est ce type de reflexion et d'analyse, s'attaquant aux 
fondements de la societe capitaliste qui, lie a une action politique de plus en plus active, 
permet le developpement progressif d'un projet de societe socialiste a la CSN . Nous 
pensons, notamment a Taction politique des CAPs, des Associations cooperatives 
d'economie familiale et des comites pour le logement et la defense des locataires, 
regroupements qui emergent a partir de 1968, permettent les rencontres de militants de 
gauche et favorisent la creation du FRAP en mai 1970 . Le Conseil central de Montreal 
(CSN) prendra les devants de ce mouvement: ce phenomene est relie au fait que les 
conseils centraux sont, en premier lieu, responsables des questions politiques5. Les 
delegues de cette instance regionale signifient dans leur Declaration de principes de 1970, 
ce qui fait foi de leur volonte politique : 
La liberation des travailleurs exige la destruction du capitalisme qui pratique 
l'exploitation de I'homme par I'homme autant a l'interieur de l'entreprise, par 
l'arbitraire patronal, que dans la societe par l'exploitation des consommateurs 
aux moyens des trusts et des monopoles. En consequence, Taction politique 
2
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des travailleurs syndiques, en collaboration avec tous les mouvements 
populaires, a pour objectif ultime de remplacer la dictature economique d'une 
minorite par le gouvernement du peuple, par le peuple et pour le peuple, c'est-
a-dire le pouvoir populaire6. 
C'est dans ce contexte que le CCSNM favorise l'education politique des ses 
militants en experimental differentes avenues. Une des ces voies est la mise en place 
des Groupes d'etude et de travail, des comites d'education politique fondes a partir de 
1970 et clairement ancres a gauche. La structure des GET est relativement simple : 
chacun des groupes peut rassembler de huit a douze travailleurs « d'un meme syndicat ou 
du moins d'un meme secteur de travail » et se reunir environ tous les 15 jours. Sous la 
supervision d'un animateur delegue par le Conseil central, les syndiques-militants 
etudient « le fonctionnement de la societe » et s'appliquent a trouver des solutions pour 
« travailler a sa transformation »7. Comme le souligne la revue Mobilisation, les GET 
ont aussi l'objectif de voir au renouvellement du syndicalisme : « que les militants des 
G.E.T. deviennent progressivement les agents de la transformation du syndicalisme 
quebecois »8. 
Gaetan Tremblay, un des responsables a la formation au CCSNM et maitre d'oeuvre 
des GET, se rappelle qu'il a fait face a un manque de formateurs a 1'interne du Conseil 
central pour voir a l'education politique des syndiques et des differents officiers 
(presidents, secretaires, tresoriers...). II a d'abord compte sur le benevolat de permanents 
6
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du Conseil, mais les resultats n'ont pas ete tres concluants, faute d'une collaboration 
soutenue. C'est pourquoi, il decide de tenter sa chance avec des animateurs du Centre de 
formation populaire (CFP), mais aussi des militants plus radicaux des CAPs9. On parle 
de certains militants des CAPs Maisonneuve et St-Jacques qui luttent deja pour introduire 
un syndicalisme plus combatif au CCSNM . Dans un numero special du Travailleur, 
journal publie par ces deux CAPs, ces demiers se sont d'ailleurs adresses directement aux 
delegues du 14e Congres du CCSNM (mai 1972) les enjoignant de milker en faveur du 
syndicalisme de lutte de classe. De plus, les militants notent: 
Ce travail [de conscientisation] nous le faisons dans les CAP St-Jacques et 
Maisonneuve et nous collaborons avec les travailleurs syndiques du Conseil 
Central a l'interieur du GET, ainsi que lors des sessions d'information sur le 
document de la CSN, « Ne comptons que sur nos propres moyens » . 
Tremblay et ses collegues constatent cependant que ces militants ont un discours 
revolutionnaire qui ne passe pas bien dans tous les groupes. Inexperimentes face aux 
besoins des travailleurs, ces militants-intellectuels peinent a communiquer avec la classe 
ouvriere12. Dans un rapport de Gaetan Tremblay sur les activites des GET, depose au 
congres du CCSNM de mai 1972, on reproche aux animateurs de trop focaliser sur le 
marxisme-leninisme : 
9
 Entrevue avec Gaetan Tremblay et Jean-Yves Vezina, 19 septembre 2007. L'information est aussi 
confirmee dans un rapport depose au congres du CCSNM en mai 1972. Gaetan Tremblay, « G.E.T. : 
Session devaluation », 8 avril 1972, p. 4. CSN. Service des communications : documentation. Archives 
des Congres du CCSNM, Boite CCM1194 (1960-1972), Dossier « Congres 1972 »(Sl/Bl, 12). 
10
 Pierre-Paul Roy milite au CAP Maisonneuve a cette epoque. Entrevue avec Pierre-Paul Roy, 27 aout 
2007. 
11
 « Pour un syndicalisme combatif de classe », Le travailleur (edition speciale), publie par les comites 
d'action politique St-Jacques et Maisonneuve, 1972, p. 4. CSN. Service des communications: 
documentation. Archives des Congres du CCSNM, BoTte CCM1194 (1960-1972), Dossier « Congres 
1972 »(Sl/Bl, 12). 
12
 Entrevue avec G. Tremblay et J.-Y. Vezina, 19 septembre 2007. 
129 
Les militants dont nous avons besoin pour les G.E.T. constituent l'epine 
dorsale de la formation au C.C.S.N.M. Le critere premier ne doit pas etre le 
niveau de connaissance ni la maturite «marxiste-leniniste», mais la 
disponibilite, en termes de temps et d'interet. Bien sur, il faut prevoir dormer 
aux formateurs (animateurs) des methodes et des connaissances de base : c'est 
le but des rencontres regulieres du groupe des formateurs. Mais il faut arriver 
a y rassembler non pas seulement des « gens capables de s'exprimer et 
d'expliquer les structures socio-economiques » mais aussi des militants de 
tout horizon qui entreprennent des experiences d'eveil et de formation dans 
toutes sortes de milieux13. 
En entrevue, Gaetan Tremblay souligne que « cette tentative de lier la reflexion 
politique et le travail de base d'organisation syndicale » a eu un succes mitige, et que la 
collaboration avec les militants m-1 a pris fin assez rapidement et de maniere plutot 
abrupte : « on m'avait probablement classe dans la bourgeoisie bureaucratique syndicale 
reactionnaire », ajoute-t-il a la blague . Malgre tout, le travail porte ses fruits dans 
certains secteurs plus propices a un tel exercice d'education, comme au syndicat des 
professeurs de l'UQAM, le SPUQ. Jean-Marc Piotte souligne a ce sujet: 
La majorite des delegues syndicaux se sont formes en groupe d'etude et de 
travail (G.E.T.) pour discuter et etudier Ne comptons que sur nos propres 
moyens. Le meme travail de discussion et d'etude s'est fait dans les differents 
pavilions, a l'aide d'un document audio-visuel et sous la direction d'un 
animateur. [...] De plus, plusieurs professeurs se promenent en province 
pour aider les travailleurs et d'autres syndicats a discuter et etudier ce 
document15. 
13
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Un des animateurs de ces GET est Charles Gagnon, employe du CCSNM depuis 
sa liberation de fevrier 197016. Gagnon y joue un role de conseiller politique et contribue 
a la reflexion sur le socialisme en preparant differents travaux d'analyse. « C'etait 
surtout un chercheur, un penseur et un technicien tres methodique [...], mais pas du tout 
charismatique ! » se rappelle Fernand Foisy, qui occupait a l'epoque le poste de secretaire 
general du CCSNM et etait proche collaborateur de Michel Chartrand17. En fevrier 1972, 
l'executif du CCSNM mandate Gagnon pour que ce dernier produise un document 
d'etude sur l'eventuelle transition du capitalisme au socialisme au Quebec ; document qui 
est presente et etudie en vue du congres du CCSNM de mai 197218. Gagnon y propose 
une lecture marxiste classique : le systeme capitaliste nord-americain est 
fondamentalement monopoliste et imperialiste, et il faut lutter pour la socialisation des 
moyens de production au profit des travailleurs. Ceci dit, Gagnon n'y fixe pas de modele 
a suivre et souhaite l'instauration d'un socialisme original, base sur les besoins reels des 
travailleurs quebecois : « Bref, l'U.R.S.S., Cuba, la Chine, la France et la Suede, [...] 
sont des pays qu'il est bon de toujours mieux connaitre, mais ce n'est pas en etudiant ces 
pays que nous reglerons les problemes des classes laborieuses du Quebec »19. 
16
 Arrete en 1966 a New York avec Pierre Vallieres, Charles Gagnon est finalement acquitte de l'accusation 
de meurtre qui pesait contre lui en fevrier 1970. C'est Michel Chartrand, alors president du CCSNM, qui 
depose la caution exigee. Gagnon est de nouveau arrete lors des evenements d'Octobre 1970 - detenu avec 
d'autres « accuses vedettes »; on les surnommera les « Cinq » : Michel Chartrand, Pierre Vallieres, Jacques 
Larue-Langlois, Robert Lemieux et Charles Gagnon - et libere le 16 juin 1971. Fernand Foisy, Michel 
Chartrand. La colere du juste, Outremont, Lanctot Editeur, 2003, chap. 6 et 7. Voir aussi Le Bilan du 
Siecle, «Charles Gagnon (1939-2005) Activiste, homme de lettres», Universite de Sherbrooke, 
http://bilan.usherbrooke.ca/bilan/pages/biographies/765.html, site visite le 12 juillet 2007. 
17
 Entrevue avec Fernand Foisy, 9 juillet 2007. 
18
 Stephanie Poirier, « Solidarity et luttes de classes... », p. 8. Voir aussi, Stephanie Poirier, Le Cornell 
central des syndicats nationaux de Montreal (CSN) a I'heure de la radicalisation syndicate, 1968-1980, 
memoire de maitrise (histoire), Universite de Montreal, 2005, p. 74-80. 
9
 Charles Gagnon, « Pour un programme socialiste. Notes a l'executif du Conseil Central, assemblee du 
21 fevrier 1972 », 1972, p. 8. CSN. Service des communications : documentation. Archives des Congres 
du CCSNM, Boite CCM1194 (1960-1972), Dossier « Congres 1972 » (Sl/Bl, 12). 
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L'ideal socialiste fait done progressivement son chemin au CCSNM : le Conseil 
central enterine officiellement 1'adoption du syndicalisme de classe et de combat a son 
congres de 197520. II est abusif de pretendre que Charles Gagnon et les GET ont 
determine a eux seuls l'avenir politique du CCSNM ; ces deux elements font partie d'une 
serie d'autres facteurs tout aussi significatifs. Cependant, il ne fait pas de doute que le 
travail d'education politique instaure au CCSNM par l'entremise des GET, ainsi que la 
courte presence de Gagnon au CCSNM, ont contribue a insuffler le desir du socialisme 
chez certains militants syndicaux, ainsi que la volonte de transformer les syndicats 
quebecois en organisations combatives. Finalement, 1'experience permettra aux futurs 
militants des organisations maoi'stes de creer des liens avec les differentes instances de la 
CSN. II s'agit d'un point important selon nous, car il permet de comprendre la presence 
des militants m-1 pour la decennie a venir : en un sens, ils avaient un pied dans la porte... 
L 'approfondissement du « deuxieme front» 
On voit bien que les syndicats, en particulier leurs comites d'action politique et 
d'education, deviennent des lieux de convergence pour les militants de gauche de 
differentes tendances des le debut des annees 1970. Le mouvement ouvrier est dynamise 
par l'arrivee d'une nouvelle generation de militants, dont font partie ceux que Ton 
identifie aux futurs groupes marxistes-leninistes. Louis Gill estime, qu'au depart, ces 
militants radicaux sont plutot impliques dans les CAPs et au FRAP et que e'est a la suite 
de la disintegration de ces organisations, contrecoup de la crise d'octobre 1970 et des 
20
 « Les pratiques syndicales - 2e partie », dans « Proces-verbal du 21e congres du CCSNM », 21e congres, 
1979, p. 49. CSN. Service des communications : documentation. Archives des Congres du CCSNM, Boite 
CCM1955 (1973-1979), Dossier « Congres 1979 »(Sl/Bl, 21). 
132 
elections municipales montrealaises, «que les syndicats sont devenus le lieu 
9 1 
d'intervention par excellence » . 
Assurement, ces militants ont su profiter des mouvements actifs entre 1968 et 
1972 (CAPs, FRAP, FLQ, CFP, CCSNM, GET, etc.) pour « faire leurs classes » et creer 
des reseaux de relations inestimables, mis a contribution dans les decennies suivantes. 
En effet, les militants des divers groupes se frequentent, discutent, debattent lors de 
congres, s'appuient sur les lignes de piquetage et ce, malgre toutes leurs divergences 
politiques. En somme, certains objectifs communs assurent un minimum de cohesion 
dans les actions22. D'autant plus que plusieurs militants sont engages de maniere 
simultanee dans differentes structures et organisations : en d'autres mots les vases sont 
communicants23. Cette circulation des militants invite d'ailleurs a la prudence quant aux 
interpretations vraisemblablement abusives relatives a 1'infiltration des syndicats par les 
m-1. II semble que le phenomene est plus complexe : sans nier la question de 
1' infiltration, il est important de rappeler que de nombreux militants m-1 demeurent des 
syndicalistes avant d'appartenir, en tant que membre ou sympathisant, a une organisation 
marxiste. D'ailleurs, la disparition des principales organisations m-1, en 1982 et 1983, ne 
met pas fin pour autant au militantisme syndical de bien des « maos ». C'est le cas 
21
 Entrevue avec Louis Gill, 27 aout 2007. 
22
 « On peut appeler « systeme d'action » l'ensemble des groupements et des associations qui contribuent 
chacun a sa maniere, et selon ses logiques de fonctionnement propres, a la construction d'un groupe de 
reference. [...] Parler de systeme d'action ne signifie done pas que les organisations soient liees par un 
contrat explicite, en d'autres termes qu'elles constituent un reseau manifeste; elles peuvent tout aussi bien 
n'etre reliees les unes aux autres que par un tissu de rapports interindividuels entre leurs membres, peu 
formalise et reperable seulement par une analyse attentive ». Jacques Lagroye, Bastien Francois et Frederic 
Sawicki, Sociologie politique, Paris, Presses de Sciences Po et Dalloz, 2002, p. 271-272. 
23
 « La forme la plus generale des liens concretement etablis entre une organisation politique et d'autres 
groupements organises est Yactivisme multipositionnel de ses membres. La plupart des enquetes realisees 
en France, en Grande-Bretagne ou aux Etats-Unis demontrent que les membres des partis politiques ont 
globalement un niveau de participation aux activites d'autres organisations superieur a celui de leurs 
concitoyens ». Ibid., p. 290-291. 
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d'Alain Cleroux, president de l'Union des employes de la Residence Dorchester (local 
298, FTQ) qui assure a ses collegues qu'il poursuivra son travail syndical, a la suite de la 
dissolution d'EL! : 
J'ai ete sympathisant et membre d'EN LUTTE! durant plusieurs annees. Je 
me suis presente a trois elections sur la base d'un programme politique et 
syndical qui etait inspire directement du travail d'EN LUTTE! [...] J'ai ete 
elu « malgre » mon appartenance a une organisation communiste entre autres 
parce que cela n'a jamais ete cache. [...] Ma pratique syndicate ne changera 
pas. [...] Finalement, l'experience de lutte acquise durant ces annees me 
servira a mieux faire mon travail syndical et eventuellement un nouveau 
travail politique24. 
La montee d'un militantisme plus radical dans les syndicats au debut des annees 
1970 s'accorde plus facilement avec les syndicats affilies a la CSN : la mise en 
application du deuxieme front y suggere l'ouverture des frontieres sociales et politiques25. 
Comme nous l'avons note precedemment, des objectifs communs qui transcendent les 
differentes tendances de gauche ont contribue a ce rapprochement: la lutte pour 
l'indexation des salaires, la denonciation des abus quant a la sante-securite au travail, la 
lutte contre le chomage et les mises a pied en bloc. Mais c'est aussi grace a l'ouverture 
d'esprit et la receptivite qui caracterisent les militants de la CSN de la decennie 1970, 
ouverture qui s'appuie sur un ideal democratique qui se veut exemplaire. « A la CSN, il 
y a toujours eu un certain scrupule a couper la parole. [...] Ce sont des instances ou on 
avait un droit de parole, [...] et done on les laissait parler » precise Gerald Larose au sujet 
24
 Alain Cleroux, « Lettre aux membres de mon syndicat », En Lutte!, no 288 (vol. 9, no 27), 22 juin 1982, 
p. 10. 
25
 Pierre-Paul Roy souligne, en entrevue, que c'est la CSN qui a ouvert la porte du deuxieme front et que 
les organisations radicales s'y sont engouffrees : « [Le radicalisme politique] e'etait pas propre au PCO... 
c'est d'abord le deuxieme front de la CSN, que la CSN avait elle-meme mis de l'avant [...]. Evidemment, 
nous [les militants m-1] etions a l'aise avec 9a... plus a l'aise avec 9a qu'avec autre chose ». Entrevue avec 
P.-P. Roy, 27 aout 2007. 
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des interventions des militants m-1 dans les assemblies syndicates . Comme le 
mentionne Michel Chartrand au congres de 1982 de la CSN : 
L'absence de tendances [a la CSN] serait inquietante, il ne s'agirait plus d'un 
mouvement populaire mais d'une secte doctrinaire. Les tendances et les 
opinions minoritaires doivent etre exprimees dans les differentes instances, 
meme si cela risque de provoquer des affrontements. Une qualite de la 
democratie, c'est le respect des minorites et des opinions minoritaires27. 
Cette tolerance politique se materialise a travers des mesures concretes. C'est 
ainsi que le CCSNM loue un local - du 1015, rue Ste-Catherine Est a Montreal - a 
differents groupes de gauche et d'extreme gauche. L'annexe du rapport du secretaire 
general, Fernand Foisy, sur les activites de ce local au cours de la periode 1972 et 1973, 
montre bien les liens entre l'instance syndicate et les differents mouvements 
progressistes. Le document souligne que le PCC(ml) y tint des reunions le 14 mai 1972, 
le 9 juillet 1972 et le 7 octobre 1972, de meme qu'un congres du 28 au 30 juillet 1972. 
On retrouve aussi la mention d'une rencontre d'un GET avec Charles Gagnon et Andree 
Ferretti le 23 mai 1972, ainsi qu'une reunion de la Ligue socialiste ouvriere le 5 octobre 
1972. Evidemment, le CCSNM veut rentabiliser son local, mais il faut aussi y voir une 
volonte de favoriser le developpement de tous les mouvements qui luttent dans les 
interets de la classe ouvriere. Comme le mentionne le responsable du rapport du local du 
CCSNM, Gaston Therrien : « Au dela de deux cent (200) groupes les plus divers tels que 
Entrevue avec Gerald Larose, 19 septembre 2007. 
F. Foisy, Michel Chartrand..., p. 281. 
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syndicats et groupes populaires [...] ont pu faire usage du local pour des assemblies, 
no 
reunions et cours de toutes sortes » . 
II ne faut done pas se surprendre de voir les militants maoi'stes appuyer assez 
clairement la CSN, jugee plus democratique et plus progressiste que les autres centrales : 
la Ligue /PCO aurait fait du maraudage en faveur de la CSN, aupres de syndiques affilies 
a la FTQ . De son cote, En Lutte! n'hesite pas a mousser la campagne de financement 
de la CSN de 1981 : « Tous les progressistes doivent se faire une obligation de soutenir 
cette campagne, par l'envoi de dons personnels mais aussi en proposant a nos syndicats et 
groupes populaires de faire leur part pour renflouer le fonds de defense de la CSN »30. 
L' approfondissement du deuxieme front passe done par la presence de plus en plus 
soutenue de militants plus radicaux, dont les maoi'stes. 
Les congres de la CSN de 1977 : debat sur la presence de partis 
politiques 
Les militants m-1 ont done fait leur place au sein de la CSN entre les premieres 
experiences du GET (1970-1972) et la fin de la meme decennie. Profitant d'un contexte 
favorable pour presenter leur projet de societe socialiste, les m-1 ont fait leur nid et leur 
presence suscite de plus en plus de reactions parmi les membres de l'executif de la 
28
 « Rapport du secretaire », 15e congres, 1973, p. 41 [pour la citation] et p. 44, 47 et 50 [pour les 
informations sur les locations]. CSN. Service des communications : documentation. Archives des Congres 
du CCSNM, Boite CCM1955 (1973-1979), Dossier « Congres 1973 »(Sl/Bl, 14). 
29
 En Lutte!, « Refusons les regies du jeu de la loi 59 au Quebec ! », En Lutte!, no 126 (vol. 6, no 8), 26 
septembre 1978, p. 6. 
30
 En Lutte!, « Appuyons la campagne de financement de la CSN », En Lutte!, no 242 (vol. 8, no 26), 17-24 
mars 1981, p. 3. 
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centrale syndicale . Dans cette section, nous nous interesserons a certaines de ces 
reactions en presentant les exemples du congres du CCSNM et du congres general de la 
CSNde 1977. 
Le congres du CCSNM 
C'est du 14 au 17 avril 1977 qu'a lieu le 19e congres du CCSNM, sous le theme 
de « Mobilisons-nous dans nos syndicats pour lutter contre la crise du capitalisme ». Le 
Conseil central de Montreal est alors en plein debat sur la presence de militants de partis 
politiques (comprendre les militants marxistes-leninistes, en particulier) au sein des 
differentes instances syndicales. Ce debat est notamment alimente par le rapport du vice-
president du Conseil, Nelson Cerat, qui a fait une enquete sur les partis politiques au sein 
du syndicat: 
Le mandat le plus ingrat que j'eus [sic] a accomplir en tant qu'officier du 
conseil central fus [sic] sans contredit de faire enquete dans certains syndicats 
sur les agissements de certains militants « politiques » (sympathisants ou 
membres en regies de certains groupes politiques d'allegeance communiste) et 
ce, suite a des plaintes provenant de membres et d'officiers de syndicats 
locaux32. 
II semble evident que le vice-president marche sur des oeufs, se sentant coince entre son 
devoir de rappeler les regies internes du CCSNM - le Conseil central avait deja enchasse 
31
 L. Favreau et P. L'Heureux, Leprojet de societe de la CSN..., p. 113. 
32
 Nelson Cerat, «Rapport du vice-president», 19e congres, 1977, p. 4. CSN. Service des 
communications : documentation. Boite CCM1955 (1973-1979), Dossier « Congres 1977 » (Sl/Bl, 19), 
19e congres, 1977. 
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dans ses statuts la volonte d'autonomie face aux partis politiques - et le desir de ne pas 
se mettre les militants de gauche a dos34. Dans le sillage de son enquete, il declare avoir 
eu le sentiment d'etre percu comme « l'inquisiteur du conseil central » par les militants 
communistes et «un allie possible de ces militants» par les militants plus 
conservateurs35. Dans son rapport, Cerat insiste sur les impacts a la fois positifs et 
negatifs de la presence des militants communistes dans les rangs du Conseil central de 
Montreal : on fait etat de la nuisance mais aussi du militantisme exemplaire. Cerat 
appelle a l'unite avec les militants m-1 et refuse l'exclusion. II favorise une politique de 
porte-ouverte, de negotiation et de collaboration. 
D'autres rapports remis au meme congres soulignent la presence m-1 au CCSNM, 
dont un document qui trace un bilan de la creation des 6 noyaux fondes sur des bases 
geographiques . Parmi les difficultes rencontrees dans la creation de ces noyaux, on 
note le « manque de conscience des travailleurs quebecois » (deficit ideologique), le 
boycottage des organisation regionales par certains membres, permanents et militants, et: 
II y a aussi certains militants qui veulent utiliser les regions pour des fins 
partisanes : pour leur groupe ou parti. Heureusement que tous les militants 
des groupes politiques n'ont pas cette attitude mais ils sont encore trop 
« La liberte est le principe qui donne forme au mouvement syndical et en consequence, l'autonomie est la 
condition indispensable pour que le mouvement syndical puisse realiser ses objectifs de facon entiere et 
loyale. Le mouvement syndical doit etre autonome devant n'importe quel centre de pouvoirs qui ne resulte 
pas de la volonte de ses membres. Par consequent, il doit etre independant des employeurs, des partis 
politiques, des gouvernements ou de tout autre groupe etranger a ses affilies. » Dans « Declaration de 
principes du C.C.S.N.M. ». CSN. Service des communications : documentation. BoTte CCM1955 (1973-
1979), Dossier « Congres 1976 » (Sl/Bl, 18), [Annexe du « Statuts et reglements adoptes au 18e congres, 
1976 », 39 p.] », 18e congres, 1976, p. 7. 
34
 La Ligue considere que le rapport de Cerat a ouvert la porte aux critiques anti-communistes. LC(ml)C, 
« Au congres de Conseil Central de Montreal de la CSN. Une porte ouverte a l'anti-communisme et au 
revisionnisme », La Forge, vol. 2, no 9, 28 avril 1977, p. 9. 
35
 N. Cerat, « Rapport du vice-president », p. 5. 
36
 C'est en 1975 que s'effectue la regionalisation du Conseil central de Montreal. Les 6 sous-regions sont: 
Est, Centre-Nord, Centre-Ville, Laval, Quest et Rive-Sud. 
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nombreux ceux qui agissent ainsi. Cela fut une autre cause qui a conduit des 
militants a se desinteresser et a ne pas continuer a participer au travail en 
- • 37 
region . 
Le meilleur exemple de la presence m-1 dans les sous-regions du Conseil central de 
Montreal est assurement celui de la « region Est », qui est pratiquement sous le controle 
T O 
de la Ligue, avec son bastion de l'hopital Louis-Hippolyte-Lafontaine . Dans un rapport 
de la region Est, signe par Robert Cote (employe dudit hopital, responsable de la region 
et militant de la Ligue), il est frappant de voir la convergence entre les luttes de la region 
et les luttes typiques des m-1 : contre la loi Trudeau, rappel symbolique de la greve 
generale du 14 octobre 1976, appui a la lutte des meuniers, contre la collaboration avec le 
patronat et contre la participation aux sommets economiques . Par ailleurs, les 
responsables de la region invitent des representants de l'ADDS et des comptoirs 
alimentaires de la region - organisations populaires qui etaient bien souvent elles-memes 
noyautees par la Ligue - a assister aux assemblies syndicates afin d'assurer la direction 
des luttes dans ce secteur de Montreal40. Le style du rapport, un veritable duplicata des 
37
 « Les regions: noyaux de militants pour 1 utter», 19e congres, 1977, p. 2. CSN. Service des 
communications : documentation. Boite CCM1955 (1973-1979), Dossier « Congres 1977 » (Sl/Bl, 19), 
19e congres, 1977. 
38
 Entrevue avec L. Gill, 27 aout 2007 et entrevue avec G. Larose, 19 septembre 2007. Bien que nous 
parlions d'un bastion, il ne faut pas croire qu'aucune opposition a la Ligue n'est presente a l'hopital. Par 
exemple, certains membres de l'executif du syndicat tentent, sans succes, de faire exclure les militants 
identifies a la Ligue de tous les postes electifs du syndicat. Voir LC(ml)C, « A l'hopital Louis-Hippolyte 
Lafontaine. L'expulsion de communistes et de travailleurs combatifs est rejetee a 75 % », La Forge, vol. 2, 
no 6, 17 mars 1977, p. 6. 
39
 Dans le partage des taches au sein de la Ligue/PCO, c'est Robert Cote qui est responsable du CCSNM. 
Entrevue avec P.-P. Roy, 27 aout 2007. Cote travaille depuis 1974 a l'hopital Louis-Hippolyte-Lafontaine 
et represente son syndicat au CCSNM depuis 1976 ; en 1981, il deviendra president du Syndicat des 
travailleurs de l'hopital Louis-Hippolyte-Lafontaine, dans Jean-Philippe Warren, lis voulaient changer le 
monde - Le militantisme marxiste-leniniste au Quebec, Montreal, VLB editeur, 2007, p. 124. 
40
 Exemple du travail de fond de la Ligue pour prendre la tete du mouvement syndical dans la region Est: 
la Ligue organise une assemblee publique regroupant des militants de son organisation, de la region Est 
(CCSNM), de l'ADDS et des ouvriers en greve de l'Uniroyal; une piece du « Theatre du ler mai » et des 
chants revolutionnaires du « Theatre Solidaire » (groupe culturel de la Ligue) sont d'ailleurs presentes. 
LC(ml)C, « Les Syndicats de la CSN de Test de Montreal. Developpons la lutte de classe », La Forge, 
vol. 1, no 6, 11 mars 1976, p. 5. 
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textes officiels de la Ligue communiste (marxiste-leniniste) du Canada, laisse peu de 
doute sur les allegeances de Cote : 
Depuis la dernier congres (et meme quelques mois avant) la region EST 
mettait de l'avant un syndicalisme de lutte de classes, c'est-a-dire un 
syndicalisme qui cherche a mobiliser les travailleurs(euses) dans la lutte 
classe contre classe, contre la collaboration de classe en faisant le travail 
d'education sur les interets fondamentaux de la classe ouvriere : le socialisme. 
C'est done dire que dans chacune de nos pratiques nous avons tente de mettre 
Taction directe au poste de commande dans les luttes et l'education politique 
dans toutes les activites de la region41. 
En definitive, on peut done voir que le CCSNM est somme toute hesitant a s'attaquer de 
plein front a la presence m-1 dans ses troupes et que le positionnement avantageux de 
certains des militants dans les sous-regions du Conseil central - en premier lieu les 
militants de la Ligue dans la region Est - assure a ces derniers une certaine legitimite sur 
laquelle ils s'appuient fermement pour se maintenir en poste. 
Le congres de la centrale CSN 
En mai 1977, le congres general de la CSN poursuit le debat sur la question de la 
presence communiste dans les instances syndicales. Le message d'ouverture du president 
Norbert Rodrigue donne le ton : 
Nous soumettons aussi a l'attention du congres le probleme des groupes 
politiques. Nous le faisons parce que la CSN est et doit demeurer un 
mouvement de masse voue a la defense quotidienne des travailleurs. 
Considerant la confusion et les reactions provoquees dans nos rangs par cette 
realite, l'executif vous proposera de reaffirmer l'autonomie absolue de la 
41
 Robert Cote, «Rapport 1976-1977: Region Est», p. 1. CSN. Service des communications: 
documentation. Boite CCM1955 (1973-1979), Dossier « Congres 1977 » (Sl/Bl, 19), 19e congres, 1977. 
Notons que Robert Cote signe aussi le rapport de 1977-1978. 
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demarche syndicale par rapport a celle de tout parti, et d'affirmer cette meme 
autonomic par rapport a tout mouvement ou groupe politique. Ce serait 
manquer a nos responsabilites de dirigeants elus de laisser aller la situation 
• 42 
sans intervenir . 
D'ailleurs, dans leur allocution respective, les presidents de la CEQ et de la FTQ, MM. 
Charbonneau et Laberge, qui assistent en tant qu'invites a l'inauguration du congres, ne 
manquent pas de saluer le courage de l'executif de la CSN de se consacrer a une question 
aussi controversee43. Yvon Charbonneau insiste cependant sur le fait que le vrai ennemi 
reste le patronat et « ce reseau de groupuscules terroristes que sont tous les representants 
ou les porte-paroles officiels des Board of Trade et des conseils de patronat, des grandes 
banques, et des chambres de commerce »44. 
L'executif de la CSN s'est fixe des objectifs clairs : denoncer des pratiques 
syndicates attributes aux militants m-1 qui, juge-t-on, encouragent la division, la 
demobilisation, la confusion et une reaction de la droite . L'executif cible des 
comportements comme la monopolisation du micro dans les assemblies, la distribution 
de tracts aux portes des assemblies, le harcelement verbal et ecrit dont seraient victimes 
certains militants syndicaux, les « attaques incessantes » contre les dirigeants de la 
centrale (du syndicat local a l'executif de la CSN) et la tendance a encourager des debats 
« Message d'ouverture du president, Norbert Rodrigue », 19 mai 1977, p. 4. CSN. Service des 
communications : documentation. Proces-verbaux des Congres de la CSN, Proces-verbal du 48e Congres, 
Quebec, 19 au 22 mai 1977. 
43
 «Allocution du president de la FTQ, Louis Laberge », p. 129. CSN. Service des communications : 
documentation. Proces-verbaux des Congres de la CSN, Proces-verbal du 48e Congres, Quebec, 19 au 22 
mai 1977. 
44
 « Allocution du president de la CEQ, Yvon Charbonneau », p. 126. CSN. Service des communications : 
documentation. Proces-verbaux des Congres de la CSN, Proces-verbal du 48e Congres, Quebec, 19 au 22 
mai 1977. 
45
 Notons que c'est dans ce contexte que Jacques Benoit publiera sa serie d'articles sur l'extreme gauche 
dans les pages de La Presse. Jacques Benoit, L'extreme gauche, Montreal, Editions La Presse, 1977, 137 p. 
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sectaires . Les militants vises par de telles condamnations, au premier plan les maoi'stes, 
veulent evidemment repliquer a ces salves de l'executif. Au moment de faire adopter par 
les congressistes le texte de l'executif qui reaffirme l'autonomie de la CSN face a tout 
parti, mouvement ou groupe politique, des voix s'elevent pour que certaines 
modifications y soient apportees. Un amendement est propose par Robert Cote, militant 
de la Ligue, afm que le congres de la CSN : 
1. rejette toute « chasse aux sorcieres » et defende l'unite de la centrale et du 
mouvement ouvrier. 
2. condamne toute tentative de division de la classe ouvriere par les elements 
collaborateurs dans les syndicats. 
3. denonce la salissage anti-communiste et anti-ouvrier de la part des medias 
bourgeois tel « La Presse » . 
L'amendement est adopte malgre des tentatives de blocage de la frange plus 
conservatrice des congressistes et ajoute integralement au texte officiel ; symbole d'une 
certaine influence de 1'extreme gauche au Conseil . II est cependant important de 
specifier que l'acceptation de ce type d'amendement n'est pas que le fruit de l'influence de 
la Ligue. Plusieurs delegues, que Ton pourrait qualifier de democrates ou de 
progressistes appuient effectivement ce genre de resolution. Louis Gill rappelle que le 
GSTQ, considere comme un « groupe ennemi » par la Ligue, soutint cet amendement 
parce qu'il s'agissait d'une pure question de defense de la liberie dissociation et 
« Les groupes politiques », p. 113-116, dans « La CSN aujourd'hui. Rapport d'orientation de l'executif 
de la CSN », mai 1977. CSN. Service des communications : documentation. Proces-verbaux des Congres 
de la CSN, Proces-verbal du 48e Congres, Quebec, 19 au 22 mai 1977. 
47
 « [Recommandations et demandes d'amendements sur le document sur les groupes politiques] », p. 141. 
CSN. Service des communications : documentation. Proces-verbaux des Congres de la CSN, Proces-verbal 
du 48e Congres, Quebec, 19 au 22 mai 1977. 
48
 Actions des congressistes dits «conservateurs» qui n'ont pas porte fruit: premierement, une 
cinquantaine de delegues font part de leur dissidence; deuxiemement, un sous-amendement propose de 
biffer les points 2 et 3 (« Rejete »); troisiemement, on demande que l'amendement soit scinde en 3 parties 
pour les fins du vote (« Rejete »). « [Recommandations et demandes d'amendements sur le document sur 
les groupes politiques] », p. 141-143. 
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d'expression : « on ne peut pas reduire tous les votes aux representants d'une seule 
tendance »4 . II faut done etre prudent dans nos conclusions : une resolution proposee par 
un militant m-1 et adoptee en assemblee, ne peut pas etre considere tout bonnement 
comme une victoire des marxistes-leninistes. 
Revenant sur les evenements du congres, En Lutte! note que : « meme si le 
Congres a adopte ramendement de la Ligue communiste a la proposition de l'executif, 
cette decision du Congres est une veritable porte ouverte a ranti-communisme »5 . Ceci 
dit, on ne peut certainement pas parler d'une victoire nette de l'executif: le texte amende 
nous laisse plutot croire qu'un certain statu quo va prevaloir, du moins jusqu'au prochain 
affrontement... 
Les elections au CCSNM en 1979 
Le debat sur la presence de militants de partis politiques communistes, bien loin 
de s'attenuer, continue de prendre de l'ampleur dans les differentes instances de la CSN. 
A tel point, qu'a la veille du congres general du Conseil central de Montreal de 1979, il 
semble bien que ce debat prendra la vedette. 
II faut savoir que l'annee 1978 - nous nous permettons ici une parenthese - fut 
particulierement intense en ce qui a trait aux relations entre les militants marxistes-
leninistes et certains dirigeants du CCSNM. Nous y avons fait reference plus tot, la 
49
 Entrevue avec L. Gill, 27 aout 2007. 
50
 En Lutte!, « Au congres de la C.S.N.: l'aristocratie ouvriere travaille a renforcer sa domination ! », En 
Lutte!, no 90 (vol. 4, no 22), 9 juin 1977, p. 10. 
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region Est du CCSNM est alors sous l'influence de la Ligue. Elu representant de la 
region en 1976, Robert Cote profite done d'un poste qui lui permet de sieger sur 
l'executif du CCSNM51. Or, le congres du CCSNM de 1978 remet en cause la validite de 
la presence de Cote sur l'executif (ce dernier ayant ete reelu pour representer sa region). 
Sous Fimpulsion de Michel Chartrand, on veut renverser la decision de la region Est, qui 
a pourtant vote pour Cote dans une proportion de 53 votes en sa faveur et de 41 votes 
pour un autre candidat . Le vote du congres du CCSNM est extremement divise : 140 
pour le non-enterinement et 130 pour l'enterinement. Cote est done demis de ses 
fonctions de delegue sur l'executif, selon un procede qui fait precedent ; puisque 
l'enterinement des representants des regions n'est habituellement qu'une formalite. C'est 
d'ailleurs l'explication qu'en donne Pierre-Paul Roy : 
Je pense que si Chartrand n'avait pas cautionne 9a [...] je pense que c'est un 
debat qui n'aurait jamais eu lieu au Conseil central. [...] Tout ce debat a cree 
un enorme malaise chez les militants... parce que, tu vois, les votes ont ete 
tres serres. [...] Dans tous les cas, le debat etait interdit, parce qu'il avait 
amene 9a comme une motion de privilege53. 
Cette decision ne decourage cependant pas la Ligue, qui propose de nouveaux candidats 
qui sont elus dans la region, mais qui sont, tour a tour, refuses par le CCSNM. En effet, 
apres le non-enterinement de Robert Cote par 10 voix, le CCSNM refuse le poste a 
51
 LC(ml)C, « Les elections : un membre de la LC(ml)C elu au conseil syndical », La Forge, vol. 1, no 11, 
20 mai 1976, p. 8. Plus marginalement, En Lutte! milite aussi dans la region Est: c'est la cellule 
« Solidarity » qui y dirige le travail. UQAM. SAGD. Fonds de l'OMLCEL!, 38P-530:02/2, CRQ, 
« Rapport sur les syndicats », 3 novembre 1980, p. 7. 
52
 LC(ml)C, « Au 20e Congres du Conseil Central de Montreal (CSN) », La Forge, vol. 3, no 9, 28 avril 
1978, p. 11. Voir aussi LC(ml)C, « Entrevue avec Robert Cote, delegue au CCSNM et membre de la 
Ligue », La Forge, vol. 3, no 9, 28 avril 1978, p. 11. 
53
 Entrevue avec P.-P. Roy, 27 aout 2007. 
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Pierre-Paul Roy par 9 voix, puis a Richard Dufort par seulement 6 voix54. Dans un 
document interne la Ligue note : 
A la prochaine [assemblee], Mardi, le 3 octobre, aura lieu pour la 4ieme fois, 
l'election d'un responsable a la Region Est. Nous n'allons pas y presenter de 
candidat car une quatrieme defaite consecutive nous affaiblirait et le fait de ne 
pas avoir de responsable a la Region Est affaiblit le travail dans cette region 
et alourdit les assemblies du Conseil Central. Nous allons plutot appuyer la 
candidature d'un element progressiste, le president du syndicat de l'Hopital 
St-Michel [Raymond Gagnon]55. 
Le choix de Raymond Gagnon est finalement enterine par le CCSNM, mais le lien de 
confiance avec les sous-regions est brise ; c'est principalement l'autonomie de ces 
regions qui est remis en cause par l'executif. Andre Lauzon, president du CCSNM, 
souligne a ce sujet lors du congres du CCSNM de 1979 : 
A la lumiere des experiences passees, je crois qu'il est necessaire de revoir la 
place des regions a l'interieur du Conseil Central afin d'eviter une trop grande 
decentralisation qui conduirait a la paralysie et a un manque d'unite pour le 
Conseil Central. [...] Suite a l'experience vecue lors de l'election du 
representant de la region Est qui a divise le congres et paralyse l'assemblee 
generale du Conseil Central pendant plusieurs mois, le conseil syndical vous 
propose d'amender les statuts de sorte que les memes regies d'elections 
s'appliquent a tous les candidats a des postes d'officier au Conseil Central56. 
Le Conseil de la region Est semble d'ailleurs destabilise a la suite du depart de Robert 
Cote : trois responsables se succederont rapidement, soit Raymond Gagnon (1978-79), 
54
 UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/10, Comite CSN, « A propos de la lutte de ligne au Conseil 
Central et a la region Est », mai 1978, p. 1 et 2. II faut savoir que la Ligue se considerait « imbattable » 
dans cette region, pour reprendre les mots de Pierre-Paul Roy ; entrevue avec P.-P. Roy, 27 aout 2007. 
55
 UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/10, Comite CSN, « A propos de la lutte de ligne au Conseil 
Central et a la region Est », mai 1978, p. 1 et 2. 
56
 « Allocution d'Andre Lauzon, president», dans « Proces-verbal du 21e congres du CCSNM », 21e 
congres, 1979, p. 12-13. CSN. Service des communications : documentation. Archives des Congres du 
CCSNM, Boite CCM1955 (1973-1979), Dossier « Congres 1979 » (Sl/Bl, 21). II s'en suit, dans les 
congres subsequents, des debats sur le role des regions qui meneront a la dissolution de ces instances. 
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Luc Dignard (1979-1980) et Pierre Paquette (1980-[1981?j) . Pour Gerard Larose, il 
ne fait pas de doute que la raison principale du non-enterinement de Robert Cote avait 
tout a voir avec son appartenance politique : « Je suis convaincu que les gens refusaient 
d'etre represented par un « mao », comme on les appelait a l'epoque. Je suis convaincu 
C O
 g 
que c'etait sur cette base la » . On doit rappeler que la predominance communiste a la 
tete de ce secteur industriel de Montreal derangeait: 
La region Est etait une des plus grosses [du CCSNM], a cause des institutions 
publiques [comme l'hopital L.-H.-Lafontaine], mais aussi a cause d'une 
particularite de l'Est de Montreal, soit la presence de grandes entreprises 
privees. [...] La region Est au CCSNM, c'etait un peu comme la FAS dans 
la CSN. [...] ...et que 9a soit des militants communistes qui representent la 
plus grosse region ou il y a le plus de secteur prive, 9a n'en faisant grincer les 
dents a quelques-uns . 
C'est done dans cette atmosphere de defiance et de controverse que s'ouvre le congres du 
Conseil central de 1979. 
Presentation du document « Nos pratiques syndicates » 
Du 18 au 22 avril 1979, le Conseil central de Montreal tient son 21e congres. 
Comme le rappelle le journal En Lutte! du 17 avril 1979, ce congres a 
ete « abondamment publicise par les journaux bourgeois, surtout a cause du document 
Ce dernier mentionne d'ailleurs dans un rapport depose au congres du CCSNM de 1981 : « La region Est 
a eu trois (3) differents responsables au cours des deux (2) dernieres annees. Cette situation a cause un 
certain nombre de problemes qui se sont ajoutes a l'ensemble des problemes communs aux autres regions. 
[...] A chaque nouveau responsable, la liste de militants(es) interesses(es) au travail de la region est a 
refaire. [...] Cela a suscite des questions sur la credibility de ces individus et du Conseil central de 
Montreal ». Pierre Paquette, « Rapport des regions : region EST », dans « Proces-verbal du 22e congres du 
CCSNM », 22e congres, 1981, p. 99. CSN. Service des communications : documentation. Boite CCM0011 
(1981-1993), Dossier « Congres 1981 »(Sl/Bl, 23). 
58
 Entrevue avec G. Larose, 19 septembre 2007. 
59
 Entrevue avec P.-P. Roy, 27 aout 2007. 
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intitule « Nos pratiques syndicales », produit par des membres de l'executif sortant, dont 
Lauzon, Demers et Marin »60. Le document, qui n'est pas tendre envers les militants des 
organisations marxistes-leninistes, sert de programme electoral a l'equipe de l'executif 
sortant. Mais revenons d'abord brievement sur l'ouverture du congres. 
C'est le president general de la CSN, Norbert Rodrigue, qui donne le coup 
d'envoi au congres avec un discours qui rappelle les grandes conclusions du congres de 
1977 de la CSN : appel a 1'unite et a l'autonomie de la centrale syndicate61. Suit une 
allocution du president du CCSNM, Andre Lauzon, qui lance officiellement la chasse a la 
division interne. Lauzon y specifie que la creation des sous-regions a amene une 
regionalisation des tendances qui « n'a pas favorise l'unite de pensee et d'action necessaire 
ft") 
au bon fonctionnement du Conseil Central » ; une telle remarque est, evidemment, une 
attaque directe a la region Est, identifiee a la Ligue. 
En Lutte!, « Au congres du Conseil central de Montreal (CSN). Qui sont les vrais responsables de la 
division ? », En Lutte!, no 154 (vol. 6, no 36), 17 avril 1979, p. 8. Voir la reponse d'En Lutte! a cette 
controverse, Charles Gagnon, Qui manipule les syndicats ?, Montreal, Organisation marxiste-leniniste du 
Canada En Lutte!, mai 1979, 31 p. On fait, entre autres, references aux articles suivants : Laval Le Borgne, 
« Le Conseil central de Montreal tente de faire son image. Ni Marx ni... PQ », La Presse, 23 mars 1979, 
p. A-9, Vincent Prince, « Gauche et extreme gauche », La Presse, 26 mars 1979, p. A-4, Louis-Gilles 
Francoeur, « Au Conseil central de la CSN a Montreal. Deux groupes feront campagne contre l'extreme-
gauche », Le Devoir, 10 avril 1979, p. 3 et 6, L.-G. Francoeur, « Le congres du Conseil central de la CSN a 
Montreal vise une double reunification », Le Devoir, 19 avril 1979, p. 10, L.-G. Francoeur, « Au Conseil 
central CSN a Montreal. Pas de coalition contre l'equipe d'extreme-gauche », Le Devoir, 20 avril 1979, 
p. 7, L.-G. Francoeur, « Conseil central de Montreal (CSN): 1'extreme-gauche marque des points », Le 
Devoir, 21 avril 1979, p. 3, L.-G. Francoeur, « Conseil central de Montreal. Un desistement de derniere 
heure empeche l'election de gauchistes », Le Devoir, 23 avril 1979, p. 3, Jean-Claude Leclerc, « Echec a 
l'infiltration », Le Devoir, 24 avril 1979, p. 4 et L.-G. Francoeur, « Conseil central de Montreal (CSN). 
L'equipe Gagnon a ete identifiee « a tort » avec la Ligue communiste », Le Devoir, 2 mai 1979, p. 10. 
61
 « Mot du president general de la CSN, Norbert Rodrigue », 21e congres, 1979, 6 p. CSN. Service des 
communications : documentation. Archives des Congres du CCSNM, Boite CCM1955 (1973-1979), 
Dossier « Congres 1979 »(Sl/Bl, 21). 
62
 « Allocution d'Andre Lauzon, president», dans « Proces-verbal du 21e congres du CCSNM », 21e 
congres, 1979, p. 12-13. CSN. Service des communications: documentation. Archives des Congres du 
CCSNM, Boite CCM1955 (1973-1979), Dossier « Congres 1979 »(Sl/Bl, 21). 
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C'est Serge Demers, le secretaire du Conseil central, qui fait la lecture au congres 
du rapport de l'executif sortant (« Nos pratiques syndicales »). Dans la premiere partie 
du rapport, on insiste sur l'importance du caractere « d'organisation de masse » de la 
centrale syndicate. Demers identifie deux tendances qui ne respectent pas completement 
cette vision de la CSN : sous les appellations d'« Amenager le capitalisme » (tendance 
identifiee aux « 3 D », au PQ, au reformisme et qui nie le caractere de classe des 
syndicats) et de « La courroie de transmission » (tendance identifiee aux gauchistes, a 
P« avant-garde » etqui porte atteinte au caractere de masses des syndicats)63. La 
deuxieme tendance, particulierement visee dans le rapport, est selon ses auteurs la 
championne des mots d'ordre a l'emporte piece et des pratiques activistes qui creent la 
confusion chez les syndiques. Le rapport souligne egalement le risque de « sovietisation 
des syndicats », a 1'image de ce qui s'est passe en Europe de l'Est ou encore en Chine, 
« ou les organisations syndicales ont renonce a leur independance et sont effectivement 
devenues « la courroie de transmission » des mots d'ordre du parti et de la raison 
d'Etat »64. 
La deuxieme partie du rapport enfonce le clou encore plus loin : on y parle 
« d'ingerence gauchiste » et d'« hostilite des membres [de ces partis et organisations] vis 
a vis de leur organisation syndicate et de sa direction »65. On accuse l'extreme gauche de 
faire de la disinformation, de l'elitisme, de rallonger les discussions lors de 
63
 « Rapport sur les pratiques syndicales - lere partie », dans « Proces-verbal du 2le congres du CCSNM », 
21e congres, 1979, p. 17-20. CSN. Service des communications : documentation. Archives des Congres du 
CCSNM, Boite CCM1955 (1973-1979), Dossier « Congres 1979 » (Sl/Bl, 21). Surnommes les « 3 D », 
Paul-Emile Dalpe, Jacques Dion et Amedee Daigle, sont associes au schisme de 1972 a la CSN et a la 
creation du CSD. A ce sujet, voir Jacques Rouillard, Histoire de la CSN, 1921-1981, Montreal, Boreal 
Express/CSN, 1981, 335 p. 
64
 « Rapport sur les pratiques syndicales - lere partie », 1979, p. 20. 
65
 « Les pratiques syndicales - 2e partie », 1979, p. 49. 
148 
rassemblements syndicaux pour « provoquer l'ecoeurement d'une partie de l'assemblee et 
consequemment des departs anticipes », avant des votes importants a titre d'exemple66. 
Debats et reactions au document « Nos pratiques syndicates » 
Si le rapport est adopte par le congres, on note un bon nombre de reactions 
negatives et de propositions pour biffer des sections du texte presente par Serge Demers 
devant les congressistes. En fait, avant meme la presentation du texte en assemblee 
generate, deux dissidences ont ete notees au sein de l'executif lors d'une rencontre 
prealable du Conseil syndical du CCSNM, tenue le 10 avril 1979 : soit celles de Jacques 
Bourbeau, responsable a l'education et de Raymond Gagnon, responsable de la region 
Est67. Puis, en seance pleniere, de grandes sections sont biffees a la suite de propositions 
adoptees par le congres, ce qui contribue grandement a discrediter l'executif sortant68. 
L'enterinement de la proposition no 5 permet de rayer le long passage sur « La courroie 
de transmission », qui s'en prend directement aux militants communistes. D'autre part, la 
proposition no 4, mise de l'avant par Robert Cote, est aussi particulierement interessante, 
car percue comme une veritable victoire dans un bilan interne de la Ligue : « Que le 
prochain conseil syndical du Conseil Central fasse une tournee de tous les syndicats 
locaux pour recueillir les critiques et commentaires sur le Conseil Central et les incite a 
66
 « Les pratiques syndicales - 2e partie », 1979, p. 49-54. 
67
 « Recommandation du conseil syndical du CCSNM », dans «Proces-verbal du 21e congres du 
CCSNM », 21e congres, 1979, p. 23-25. CSN. Service des communications : documentation. Archives des 
Congres du CCSNM, Boite CCM1955 (1973-1979), Dossier « Congres 1979 » (Sl/Bl, 21). 
68
 Voir les propositions no 1 et 2 de Claude Roy, no 4 de Robert Cote et no 5 et 6 de Jocelyn Villeneuve, 
dans « Recommandation du conseil syndical du CCSNM », 1979, p. 23-25. C'est dans ce contexte que L.-
G. Francoeur ecrit son article : « Conseil central de Montreal (CSN): 1'extreme-gauche marque des 
points », Le Devoir, 21 avril 1979, p. 3. 
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 UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/10, Comite CSN, « Bilan du 21e Congres du CCSNM », mai 
1979, p. 5. 
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70 
une plus grande participation. Adopte » . Derriere cette volonte de consultation des 
syndicats locaux s'exprime une nouvelle reprimande envers l'executif sortant, accuse 
d'avoir prepare et presente le document « Nos pratiques syndicates » sans avoir consulte 
la base militante ; en d'autres mots, la pertinence de 1'analyse de l'executif sortant est 
encore une fois mise en doute. 
II faut dire que les organisations maoi'stes avaient vu venir le coup, si Ton peut 
s'exprimer ainsi. Ces dernieres avaient deja mis au point des strategies avant l'ouverture 
du congres. Les militants m-1 avaient pu lire attentivement le rapport de l'executif et 
preparer une contre-attaque concertee. C'est ainsi que la Ligue repousse du revers de la 
main les accusations selon lesquelles les m-1 imposent leurs visees politiques a leur 
collegue des syndicats, en ajoutant cependant: 
.. .c'est vrai que les militants de la Ligue tentent de convaincre les autres de la 
justesse de leurs positions. lis mettent de l'avant des positions pour renforcer 
la classe ouvriere, lui montrer la necessite du socialisme. [...] Les 
communistes le font, les pequistes le font... et la clique a Demers le fait 
•71 
aussi . 
S'il faut en croire la Ligue, les communistes ne veulent pas commander mais plutot 
eduquer les ouvriers dans leur cheminement. Se preparant aussi pour le congres, En 
Lutte! publie de son cote un article qui retourne les accusations de « paralysie du 
Conseil » et de « division et demobilisation » contre les responsables de l'executif72. 
« Recommandation du conseil syndical du CCSNM », 1979, p. 25. 
71
 LC(ml)C, « Rebatir Punite du Conseil central de Montreal (CSN) », La Forge, vol. 4, no 12, 30 mars 
1979, p. 8. 
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 En Lutte!, « Au congres du Conseil central de Montreal (CSN)... », no 154, p. 8. 
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C'est dans le meme esprit que la Ligue prepare ses militants a affronter les 
critiques : « ... comme on nous attaquera a boulets rouges et que le debat nous est impose 
nous allons le mener et... ouvertement. La clef pour cette journee est de repondre du tac 
au tac aux attaques et de passer a la contre-offensive » . Le strategic de la Ligue se 
resume essentiellement en deux points : mettre le tort sur les sociaux-democrates de 
gauche qui, selon elle, paralysent le Conseil central ; rappeler que les militants de la 
Ligue sont avant tout des syndicalistes et qu'ils sont mandataires de leurs syndicats 
locaux et ce, « meme si cela va a l'encontre de notre position personnelle ou de celle de 
notre groupe politique » . Par ailleurs, une des tactiques mises de 1'avant par la Ligue 
est d'« imposer le terrain de bataille » en prenant l'initiative des debats et en se laissant 
« entrainer le moins possible et le plus tard possible sur le terrain des pratiques 
syndicates »75. Dans un bilan interne de la Ligue, on considere que cette strategic a ete 
plutot efficace, les militants ayant mis de l'avant une serie de thematiques comme la 
sante-securite, le Front commun, le chomage et les fermetures d'usine, la lutte des 
femmes et la repression de l'Etat. La Ligue estime, d'autre part, que son action a permis 
de limiter Pimpact reel du document de l'executif sortant: « Nous considerons le resultat 
des votes sur ce document traitant des pratiques syndicates comme une victoire »76. 
Voulant aussi faire le bilan du congres, En Lutte! se targue d'avoir su faire face a la 
tempete en contrant les «propositions les plus ouvertement anticommunistes [...], 
notamment celles qui interdisaient le droit de se regrouper en fraction dans les syndicats 
73
 UQAM. SAGD. Fonds du PCO, 47P-8/10, Comite CSN, « 21e Congres du Conseil Central des syndicats 
nationaux de Montreal », avril 1979, p. 5. 
74Ibid, p. 8. 
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 UQAM. 47P-8/10, « Bilan du 21e Congres du CCSNM », p. 2. 
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 Ibid, p. 5. C'est la Ligue qui souligne. 
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et le droit de diffuser la presse communiste aux assemblies syndicales » . Comme le 
demontre bien ces differents extraits, les militants maoi'stes etaient fins prets pour en 
decoudre avec leurs opposants. 
Renouvellement de I'executif 
II ne faut pas perdre de vue que le renouvellement de I'executif du Conseil central 
de Montreal est au coeur de ce congres. L'election revet une importance particuliere, car 
la Ligue appuie clairement une des equipes de candidats ; l'equipe en question avait 
d'ailleurs l'opportunite de bien faire. II faut dire que, dans toute l'organisation de la 
CSN, c'est au CCSNM que les m-1 etaient les plus « susceptibles d'avoir une prise sur 
les decisions », selon Gerald Larose . Au sujet de la portee des elections, le journaliste 
Louis-Gilles Francoeur va plus loin en affirmant que « l'enjeu principal [des elections] 
constitue la marge de manoeuvre future des activistes d'extreme-gauche »79. 
C'est done trois equipes qui s'affrontent: l'equipe « Andre Lauzon », associee a 
I'executif sortant et au document «Nos pratiques syndicales », l'equipe « Gerald 
77
 En Lutte!, « Editorial : Conseil central de Montreal. Echec a l'anticommunisme », En Lutte!, no 156 
(vol. 6, no 38), ler mai 1979, p. 3. 
78
 Entrevue avec G. Larose, 19 septembre 2007. 
79
 L.-G. Francoeur, « Au Conseil central de la CSN a Montreal. Deux groupes... », p. 3. 
80
 Les trois principaux representants de I'executif sortant sont Andre Lauzon (president), Serge Demers 
(secretaire general) et Pierre Marin (tresorier). S'ajoutent a ce trio les candidatures de Jocelyne Martineau 
(vice-presidente), Therese Desforges (secretaire-adjointe), Roger Moreau (responsable a l'education) et 
Michel Hotte (responsable a l'information) ; aucun candidat comme responsable de Taction politique, ni 
dans les postes regionaux. « Election au poste de president [et autres postes de I'executif] », dans « Proces-
verbal du 21e congres du CCSNM », 21e congres, 1979, p. 84-87. CSN. Service des communications : 




Larose », basee sur l'appui de militants de syndicats locaux , et l'equipe « Raymond 
Gagnon », identifiee, a tort ou a raison, a la Ligue . En effet, le seul candidat 
officiellement membre de la Ligue communiste est Robert Cote, mais il demeure que 
1'orientation generate de l'equipe Gagnon s'inspire en bonne partie des positions de la 
Ligue. De plus, les militants de cette organisation appuient sans retenue l'equipe 
Gagnon, considered dans la logique de la Ligue comme une equipe de type « Front 
Uni »83. 
Dans le contexte d'opposition frontale entre les equipes de Lauzon et Gagnon -
opposition alimentee par le fameux document « Nos pratiques syndicales » - il semble 
que l'equipe de Larose incarne une voie mediane. « Nous defendions un syndicalisme de 
combat, mais un combat autonome, sur la base des mandats donnes par les assemblies 
locales », autrement dit, independant de tout parti politique . C'est d'ailleurs, l'une des 
raisons principales de la creation de cette equipe, s'il faut en croire le principal interesse : 
« Dans Taction, on pouvait tres bien fonctionner avec les m-1 », nous confie Gerard 
81
 Font partie de l'equipe de Gerald Larose (president): Claude Roy (vice-president), Irene Ellenberger 
(secretaire), Rene Paradis (secretaire-adjoint), Jean-Roch Larose (tresorier), Pierre L'Heureux (responsable 
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Larose, « mais c'est sur le respect integral du mandat syndical » que le bat blesse. Ce 
dernier souligne que son equipe s'etait formee dans le but precis de bloquer la voie a la 
Ligue, jugeant l'equipe Lauzon trop faible pour accomphr cette tache . Dans un rapport 
interne, la Ligue se me fie d'ailleurs des visees politiques de Gerald Larose et de son 
equipe : « Larose est un cas plus complexe, moins demasque. II est le prototype de la 
« couleuvre ». II ne s'est jamais oppose fermement et consequemment a Demers. II a 
plus souvent qu'autrement ouvert la porte a l'anti-communisme »86. 
A la derniere minute, un nouvel element vient cependant redistribuer les cartes : 
l'equipe Lauzon se desiste en bloc ! Les elections se jouent finalement entre l'equipe 
Larose et l'equipe Gagnon. Les candidats de l'equipe Lauzon sont effectivement proposes 
lors des procedures de votation, mais ils se desistent tour a tour. Pour certains, cela 
demontre toute la controverse autour du document « Nos pratiques syndicates ». En 
Lutte! souligne : « ...ce n'est pas la defense de la democratie qui justifie Taction de cette 
clique. Et les travailleurs Font eux-memes si bien compris que Lauzon, Demers et leurs 
on 
acolytes ont du faire leur valise et retirer leur candidature » . Nous soulignons 
cependant que, d'une autre perspective, cette decision a tout d'un desistement strategique 
de derniere minute pour bloquer les « maos » de la Ligue . Sans nul doute, la division 
du vote entre les equipes Lauzon et Larose aurait potentiellement permis la victoire de 
Entrevue avec G. Larose, 19 septembre 2007. 
UQAM. 47P-8/10, « 21e Congres du Conseil Central... », p. 14. 
En Lutte!, « Editorial: Conseil central de Montreal... », no 156, p. 3. 
L.-G. Francoeur, « Conseil central de Montreal. Un desistement... », p. 3. 
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certains candidats de l'equipe Gagnon. Cette demarche a done eu un impact non 
neghgeable sur les resultats du vote . 
Le decompte electoral confirme le tout: l'equipe Larose remporte 12 des 14 
postes de l'executif. L'equipe de Gagnon evite le balayage en s'assurant les postes de 
responsable de Taction politique (Benoit Brais avec 50 % des votes) et de responsable de 
la region Est (Luc Dignard avec 71 % des votes). II faut cependant noter que le 
pourcentage du vote obtenu par l'equipe Gagnon est loin d'etre negligeable : en moyenne 
40 % des votes pour l'ensemble des postes electifs, avec des resultats variant entre 31 % 
et 50 %90. Robert Cote, candidat clairement identifie a la Ligue communiste, recueille 
tout de meme 36 % du vote pour le poste de secretaire-adjoint. Autre resultat interessant 
pour l'equipe Gagnon, celui de Claude Mainville, qui perd le poste de secretaire general 
par une marge de 20 votes seulement . Pour la Ligue, les resultats de l'election sont un 
succes, et ce malgre la defaite electorate : 
Le candidat de la region-est, bastion du courant de lutte a ete elu haut la main. 
Le candidat de l'equipe a Taction politique a aussi ete elu, mais e'est l'element 
le plus faible, facilement recuperable. [...] ...e'est done dire que les delegues 
ont vote pour une orientation a dormer au Conseil Central laquelle orientation 
Q7 
est largement identified a la Ligue . 
Notons que des negotiations ont aussi eu lieu entre les equipes Larose et Lauzon afin de presenter une 
liste commune de candidats, dans le meme but de bloquer l'equipe Gagnon. Des positions irreconciliables 
mettent cependant fin aux negotiations. L.-G. Francoeur, « Au Conseil central CSN a Montreal. Pas de 
coalition... », Le Devoir, 20 avril 1979, p. 7. 
90
 Nous avons exclu les resultats des elections des responsables des regions de ces pourcentages, car les 
delegues ne peuvent voter que dans leur region d'appartenance. 
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 Tous les chiffres proviennent du proces-verbal du congres. « Election au poste... », 1979, p. 84-87. 
Claude Mainville est « responsable du Service industriel de genie industriel de la CSN et l'un des 
principaux artisans des politiques de cette centrale [CCSNM] dans le domaine de la securite et de la 
sante ». L.-G. Francoeur, « Conseil central de Montreal. Un desistement... », p. 3. 
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 UQAM. 47P-8/10, « Bilan du 21e Congres du CCSNM », p. 7. Le representant de Faction politique, juge 
« facilement recuperable » par la Ligue, se rallie effectivement a l'equipe Larose a la suite des elections. 
Entrevue avec G. Larose, 19 septembre 2007. Etrangement, lors de l'entrevue, M. Larose utilise 
pratiquement les memes mots que la Ligue, pres de trente ans plus tard : « On a echappe deux postes [...] 
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Tentant d'expliquer sa defaite, la Ligue ajoute, dans le meme document, qu'En Lutte! 
s'est range du cote des sociaux-democrates de gauche en appuyant l'equipe de Larose et 
que ces « crapules » ont consacre l'essentiel de leurs energies a tenter de discrediter la 
Ligue . Selon Gerald Larose, une bonne partie des militants d'En Lutte! ont 
effectivement vote pour lui afin de bloquer la Ligue, tout comme la majorite des militants 
trotskistes94. De sont cote, En Lutte! regrette son manque d'engagement dans tout le 
processus electoral. Pour 1'organisation, il semble que l'autocritique soit la meilleure 
facon de revenir sur les evenements : 
Premierement, l'article paru avant le Congres, ne parlait pas de l'equipe 
Larose. Cela pouvait laisser supposer que nous les appuyions. [...] 
Deuxiemement, nous etions convaincus que certains militants de l'equipe 
Gagnon n'etaient pas lies a la Ligue. Cependant, le programme de cette 
equipe reprenait essentiellement les chevaux de bataille de la Ligue, 
negligeant des questions importantes. Nous aurions du accorder plus 
d'importance a nous demarquer des positions politiques de cette equipe. 
Finalement, nous aurions du faire connaitre nos positions avant le vote : rejet 
de toutes les equipes, appui a tel ou tel delegue et pourquoi, etc. Ces 
faiblesses ont serieusement mine notre capacite d'etre a l'avant-garde dans ce 
debat95. 
En Lutte! revient sur ses erreurs strategiques quelques mois plus tard. L'organisation 
deplore avoir vote sans reelle unite et ne pas avoir ete constante dans ses interventions au 
congres. Elle va meme plus loin en affirmant qu'En Lutte! aurait probablement du 
celui de la Region-Est [...] et celui de Faction politique. [...] Mais [ce dernier] etait tres faible et 
finalement, il s'est range de notre cote ». 
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 UQAM. 47P-8/10, « Bilan du 21e Congres du CCSNM », p. 10. 
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 Entrevue avec G. Larose, 19 septembre 2007. Sur la question du vote trotskiste, voir aussi Francois 
Moreau et Richard Poulin, « Fatals prophetes et faux apotres a l'heure du renversement des verdicts. 
Montee et declin du marxisme au Quebec », Critiques socialistes, no 1 (automne 1986), p. 137. 
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 En Lutte!, « Suite au dernier Congres du Conseil central de Montreal. Des critiques qui montrent des 
faiblesses dans le travail d'EN LUTTE! », En Lutte!, no 165 (vol. 6, no 47), 3 juillet 1979, p. 5. 
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appuyer 1'equipe de Larose, « compte tenu de ce qu'elle defend » . Toujours est-il que 
les remords n'y changent rien : l'equipe Larose est maintenant fermement en place et fait 
sienne quelques-unes des conclusions du debat sur les pratiques syndicales. Larose 
souligne dans un communique de presse, deux jours apres la fin du congres, que son 
equipe suivra les grandes lignes traditionnelles de lutte du CCSNM, et qu'elle prendra 
note du debat sur les pratiques syndicales : 
Le gros acquis du 21ieme congres demeure la reaffirmation par les 
congressistes de l'independance de l'organisation syndicate par rapport a toute 
organisation politique. En cela, le 21'eme Congres poursuit l'orientation deja 
affirmee en 1972 et en 1975 ou il etait defini que le Conseil Central mettait de 
l'avant et defendait une pratique syndicale anti-capitaliste, socialiste et 
democratique en total independance par rapport a tout parti ou groupe 
. . . Q7 
politique . 
Les m-1, en premier lieu la Ligue, venaient de manquer ce qui fut probablement 
leur meilleure chance de rafler des postes de prestige au CCSNM : une chance qui ne 
reviendra pas. De maniere generale, pour Larose le « probleme m-1 » etait regie en 1981 
go , 
et 1982 : « on avait fait le menage pas mal » . Mais que s'est-il done passe pour qu'on 
souligne au debut des annees 1980 la quasi-disparition de 1'influence marxiste-leniniste 
au sein de la CSN ? Tout d'abord, il faut bien voir que la CSN de 1972 et celle de 1982 
ne sont pas du tout les memes. Les experiences des comites d'action politique du debut 
des annees 1970 (dont les GET) se sont essoufflees. De plus, la CSN a mis plus ou moins 
96
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fin a sa reflexion sur le socialisme, alors que sa critique virulente du capitalisme a bien 
pali. Les attaques repetees contre les militants de partis politiques finissent aussi par 
atteindre leur cible. Nous avons vu comment la confrontation a ete alimentee, tout 
particulierement entre 1977 et 1979, dans les differentes instances de la centrale 
syndicale quebecoise. Apres les annees d'experimentation et de croissance, entre 1972 et 
1977, le mouvement marxiste-leniniste est finalement victime de la stagnation de l'option 
revolutionnaire au sein de la CSN, comme dans Pensemble de la societe quebecoise. 
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Conclusion 
La presente etude avait pour objectif de mettre en lumiere le militantisme 
marxiste-leniniste dans les syndicats quebecois, particulierement dans les instances de la 
CSN. La periode de 1972 a 1983 est marquee par la presence d'un important courant 
progressiste dans les syndicats, courant qui va bien au-dela de l'experience maoi'ste. Cela 
dit, la presence maoi'ste demeure, selon nous, une illustration saisissante de cette 
manifestation de radicalisme politique. 
Suivant les enseignements de Marx, Lenine, Staline, Mao et autres figures 
emblematiques du communisme international, les organisations m-1 quebecoises veulent 
prendre pied dans le mouvement syndical, au coeur des luttes ouvrieres, afin d'y propager 
le desir de la revolution. Nous avons defini les particularites du discours m-1 quant au 
syndicalisme. Les organisations m-1 tentent de se distinguer des diverses tendances de 
gauche presentes dans les syndicats en developpant un syndicalisme de lutte de classe, un 
syndicalisme du proletariat en voie vers le socialisme. II est evident que l'approche de 
confrontation avec les institutions en place est au centre de la strategic discursive de ces 
groupes ; les differents dirigeants syndicaux etant particulierement la cible des attaques 
verbales des marxistes-leninistes quebecois. Cependant, nous avons constate que, 
derriere les slogans flamboyants, le syndicalisme propose se confond avec d'autres 
courants syndicaux comme le syndicalisme de combat: le syndicalisme m-1 se 
caracterisant essentiellement par la constante volonte de creer le Parti revolutionnaire sur 
les bases d'une avant-garde eclairee et par une simplification abusive de la realite 
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politique. En effet, tout etant ramene a un combat entre deux lignes, la bourgeoise et la 
proletarienne, il n'y avait que peu de place pour les compromis. D'autant plus que toute 
digression ideologique etait reprimee a l'interieur des groupuscules maoi'stes, comme par 
les organisations concurrentes : la fameuse lutte pour la ligne juste. 
Voulant faire des syndicats des ecoles du communisme et des lieux de 
recrutement des elements avances, les organisations m-1 developpent des structures 
internes qui permettent la formation de specialistes affectes aux questions syndicates via 
differents comites et cellules. L'analyse de la structure de 1'organisation d'En Lutte! a 
permis de constater que d'importantes lacunes mettent toutefois en peril l'efficacite du 
militantisme m-1 dans les syndicats : le manque de coordination entre les cellules et 
ressoufflement des responsables syndicaux etant deux elements centraux de cette 
insuffisance. D'ailleurs, une etude plus approfondie du cas de la Ligue/PCO permettrait 
de preciser si de tels problemes organisationnels affectaient aussi leur travail syndical. 
Nous avons demontre que le militantisme « extreme » des syndicalistes maoi'stes 
compense, du moins en partie, ce manque a gagner organisational. Comme le souligne 
un syndicaliste en 1977 au sujet du devouement hors du commun des militants marxistes-
leninistes : « La principale entrave a une vraie vie syndicate [...] est l'apathie du gros des 
troupes. La nature ayant horreur du vide, ces gars-la remplissent le vacuum. lis sont 
mobilises 24 heures par jour, et c'est ce qui les distingue du commun des mortels »'. 
D'ailleurs, cette intensite suscite majoritairement des reactions negatives au sein des 
troupes syndicates. On reproche aux m-1 leur agressivite dirigee vers les chefs syndicaux 
' Temoignage rapporte dans Jacques Benoit, L 'extreme gauche, Montreal, Editions La Presse, 1977, p. 5. 
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et le parasitage des assemblies syndicales, notamment en monopolisant le microphone 
qui permet aux delegues de s'exprimer lors des periodes de question. Les organisations 
maoistes vont cependant, nous l'avons precise, readapter leur strategic dans les syndicats 
a partir de la fin de la decennie 1970. Refusant de s'isoler davantage, les m-1, en premier 
lieu le Parti communiste ouvrier, favorisent des lors une strategic de « Front uni ». Cette 
strategic se caracterise par des alliances avec des militants qui ne sont pas m-1, par 
exemple lors d'elections syndicales, ou encore par un discours moins dogmatique et qui 
se veut plus rassembleur. Nous avons ainsi parle d'un repli tactique de la part des 
organisations m-1 qui fait montre d'un certain pragmatisme : equilibre precaire entre une 
propagande et une agitation turbulente, et une pratique syndicate axee sur les luttes 
concretes des travailleurs. 
Comprendre l'activisme politique des marxistes-leninistes, c'est aussi remettre a 
l'avant plan 1'heritage du deuxieme front, lance a l'epoque de Marcel Pepin, president de 
la CSN de 1965 a 1976. En effet, a l'instar du CCSNM qui a pousse au maximum la 
logique du deuxieme front dans la CSN, specialement sous la presidence de Chartrand de 
1968 a 1978, les m-1 ont encourage cette meme tendance dans les rangs merae du 
CCSNM, en particulier dans la region Est sous Robert Cote. L'echec des elections de 
1979, avec la victoire de Gerard Larose a la tete du CCSNM, marque cependant le debut 
du declin de l'influence m-1 a la CSN, comme dans les autres syndicats d'ailleurs. Au-
dela de la defaite electorate elle-meme, c'est la conjoncture qui joue contre le radicalisme 
syndical et politique . Charles Gagnon l'a bien precise : « ...la periode des grandes 
2
 Meme si des militants continuent de nier ce changement conjoncturel. En effet, dans un article publie en 
1981 dans la revue du PCO, Octobre, Daniele Bourassa et Robert Cote tentent de convaincre que le 
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greves, des occupations d'usines, des barrages routiers (Saint-Jerome, Sept-Iles) est chose 
du passe » en cette fin de la decennie 1970 . Une chose est sure, 1'implosion des 
organisations m-1 temoigne de l'etiolement de la volonte de mener des debats theoriques 
au sein des syndicats quebecois. C'est aussi 1'effritement progressif des projets de 
societe socialiste proposes par ces syndicats et l'evanouissement d'un syndicalisme 
combatif. 
A notre avis, les organisations m-1, qui ont su profiter de la vague de radicalisme 
qui deferle au Quebec dans les annees 1968-1972, ne sont plus en mesure d'alimenter la 
revoke au debut des annees 1980. Cela sans oublier l'epuisement physique et 
psychologique de nombreux militants qui commencent a faire des ravages dans le 
« membership » des organisations. En definitive, l'essoufflement de l'activisme affecte 
grandement les organisations marxistes-leninistes. II faut noter que mettre fin au rythrne 
effrene du militantisme pouvait progressivement mener a la dissolution des groupes. 
C'est ce que Daniel Gaxie appelle «l'effet surregenerateur»: «Accepter que le 
militantisme se ralentisse, c'est interrompre les satisfactions qui en sont retirees et risquer 
a terme de perdre des adherents » . La chute des groupes marxistes-leninistes, souvent 
imputee a leur dogmatisme, leur positionnement sur la question nationale ou encore celle 
radicalisme et la mobilisation dans les syndicats sont plus forts que jamais, a contrario de la majorite des 
analystes de l'epoque qui sentent un vent de droite dans les syndicats (collaboration avec le PQ, greves 
moins violentes...). Pour ces premiers militants, c'est bien le contraire : ils cherchent ici et la les exemples 
qui demontrent la combativite du proletariat (fusillade Robin Hood, le nombre de greves qui se 
maintient...). En fait, c'est selon eux la tete dirigeante des syndicats qui est plus a droite, alors que la base 
des syndicats (ouvriers) est plus mobilisee que jamais. Daniele Bourassa et Robert Cote, « Qui done a vire 
a droite ? », Octobre, no 12, automne 1981, p. 26-34. 
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de la place accordee aux femmes, peut aussi etre partiellement attribute a ce recul du 
radicalisme et de l'activisme dans le monde syndical. 
Mais comment juger de la qualite et non pas seulement de la quantite du travail 
effectue dans les syndicats par les revolutionnaires maoistes ? A notre avis, Jean-Marc 
Piotte propose un angle d'approche fort pertinent: 
Un militant politique dont le lieu d'action est le syndicat ne peut esperer avoir 
une efficacite politique s'il ne demontre pas concretement ses capacites au 
niveau de la technique syndicate : fonction de tresorier par exemple, defense 
d'un grief, negotiation d'une convention collective, etc. Les intellectuels ont 
la deformation de croire que les gens les jugent d'abord sur la beaute ou la 
profondeur de leurs idees. Erreur, on les juge d'abord, et avec raison, sur ce 
qu'ils font. Un militant qui preche la revolution mais qui est incapable, par 
exemple, de defendre un grief sera juge severement par les syndiques. 
Comment peut-il esperer faire croire a la Revolution s'il est incapable, pour 
une chose aussi simple [...] et dans l'immediat, de defendre les interets d'un 
salarie ? Qu'il demontre qu'il est un dirigeant syndical techniquement 
competent, et les syndiques seront alors prets a debattre ses idees5. 
Une etude basee sur ces interrogations, avec une plus grande place accordee aux sources 
des syndicats locaux et aux entrevues, permettrait de mieux evaluer le militantisme 
syndical des m-1. Les memes sources pourraient par ailleurs clarifier l'aventure de 
l'implantationnisme. Les implantes ont su, nous l'avons vu, pousser la mobilisation dans 
differents secteurs de travail. De plus, c'est a partir de ces positions que ces memes 
militants ont ete en mesure de s'impliquer comme delegues dans les instances superieures 
des differents syndicats. Une analyse plus en profondeur des circonstances de 
l'etablissement en entreprises, privees et publiques, semble justifiee pour aller plus loin 
5
 Jean-Marc Piotte, Le syndicalisme de combat, Montreal, Editions cooperatives Albert Saint-Martin, 1977, 
p. 43 [version numerique], 
http://www.uqac.uquebec.ca/zone30/Classiques dessciencessociales/index.html site visite le 28 aout 
2007. 
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que les constats classiques sur la question : les intellectuels etaient isoles ; les implantes 
prenaient le controle des syndicats aux detriments de la majorite, etc. Loin de nous l'idee 
de biffer ces realites negatives, mais l'etude complete du phenomene exige a notre avis 
plus de profondeur. Apres tout, 1'election de plusieurs militants m-1 a divers postes dans 
les instances syndicales leur donnait une certaine forme de legitimite. C'est d'ailleurs 
probablement dans ces recits individuels que Ton peut retrouver les plus beaux exemples 
d'efficacite syndicale, telle que la formule Piotte. Des militants qui, jour apres jour, ont 
lutte en faveur des interets de leurs camarades de travail, regie des dossiers de 
conventions collectives, confronte des patrons vereux. C'est probablement a travers cette 
voie qu'il faut completer l'« histoire des m-1 quebecois », en allant au-dela de l'analyse 
du discours officiel des publications et des mots d'ordre du bureau politique, et en misant 
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